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APPROBA TIONS 

ÉVÊCHÉ 

DK Le 18 septembre IÇIO. 

MONTPELLIER 

MONSIEUR VABBÉ, 

Je vous remercie d'avoir gardé si fidèlement la mémoire d'une 
rencontre déjà ancienne, et dans laquelle fêtais V obligé, tandis que je 
trouvais auprès de vous Vaccueil le plus gracieux et le plus sympa­
thique* 

Vous me demandez d'appuyer de mon nom la réimpression que Ton 
va faire de vos articles sur les € Infiltrations maçonniques dans 
l 'Eglise ». Je Rajouterai rien à la valeur de ce travail si étendu, si 
important^ et qui, pour un si grand nombre de catholiques et de mem­
bres même du clergé, aura tous les caractères d'une révélation, la 
révélation de ce « mystère d'iniquité », opposé au « mystère de divine 
condescendance », dont parlait VApôtre saint Paul ! 

J'ai quelquefois pensé que, sur le Calvaire, en assistant à Vagonie 
de Notre-Seigneur, le Prince de ce monde avait frémi de colère, lors­
qu'il avait entendu le consummatum est du Rédempteur, triomphant 
par sa mort elle-même. Dès lors, mesurant tout ce qu'il avait perdu, 
tout ce qu'il allait perdre dans la suite des âges, le démon s'était promis 
de ne pas subir humblement sa défaite, de n'y pas acquiescer et de 
mettre tout en œuvre, au cours des siècles, pour paralyser, sinon pour 
détruire, VEglise et son action dans le monde. 

Vos vastes études dévoilent le travail à rebours fait avec une si 
extraordinaire persévérance par tous les ennemis de la religion pour 
s'opposer d'abord, puis pour l'entraver et le retarder, au mouvement de 
conversion qui entraînait le monde vers Jésus-Christ. 

Les persécutions sanglantes ont trompé l'espoir des bourreaux : Mes 
ont baigné et fait pousser et fleurir les racines du grand arbre de la 
Croix. La foi a émergé des catacombes comme, après une aurore assom­
brie par les nuages, le soleil embrase tout Phorizon* 

Mais alors, vous le- ditesy d'autres antres se sont ouverts, non plus à 
côté des saintes galeries où dormaient les reliques des martyrs, mais 
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seront plus étonnés encore que, parmi les adeptes ou fauteurs de ce culte, 
vous comptiez des hommes qui se disent enfants soumis de l'Eglise. 
Mais \il est, hélas ! plus (Tune manière de servir le 4L mauvais », et 
certains sont ses esclaves qui ne croient pas en lui. 

Je vous félicite, cher Monsieur ? Abbé, Savoir signalé, avec preuves à 
F appui, les progrès ténébreux d!une secte qui reste toujours fidèle aux 
procédés de celui qui fut homicide et menteur dès le commencement. 

Veuilles agréer, cher Monsieur VAbbê, mes sentiments bien dévoués 
en N.-S. 

f V I C T O R - O N É S I M E , 

Ev, de Ca/iors. 

ARCHEVÊCHÉ 

D E Chambéry, te 2 octobre IÇIO. 

CHAMBÉRY 

(SAVOIE) 

—*— 

BIEN CHER MONSIEUR, 

Excusez-moi d'avoir attendu si longtemps pour vous donner une 
réponse au sujet des pages si solides et si vraies que vous avez écrites 
sur les Infiltrations maçonniques dans l'Eglise. 

Tout d'abord, que je vous dise un merci affectueux. Défenseur 
intrépide de l'orthodoxie catholique, vous êtes sur tous les points où elle 
est attaquée ou menacée de l'être. A vec une franchise et une sincérité 
que f admire, vous défendez la vérité, telle qu'elle veut l'être, sans 
crainte et sans hésitation. 

Assurément, les Infiltrations maçonniques, telles que vous les dénon­
cez sous le nom ^'occultisme ou rf'ésotérisme, sont peu connues dans 
nos campagnes et ne peuvent guère par elles-mêmes, tant elles sont 
obscures, y causer le moindre ravage, mais dans le monde qu'on appelle 
aujourd'hui intellectuel ou semi-intellectuel, elles sont réellement 
dangereuses. L'ignorance de beaucoup en matières religieuses et la 
ressemblance plus ou moins affectée que Von veut établir entre ces 
connaissances occultes et les bases de la religion chrétienne, expose à de 
réels périls des âmes jeunes et inexpérimentées. Il sera donc extrêmement 
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utile que dans ces temps de troubles et d * hésitations pour plusieurs, vos 
pages, si elles sont mises en brochure, se répandent abondamment dans 
un certain monde où, si ton est encore catholique* on ne craint pas] de 
s'attachera certaines nouveautés doctrinales qui seraient pour beaucoup 
la ruine de la foi et du surnaturel. 

Ici, comme dans toute question doctrinale, c'est r Eglise qu'il faut voir, 
l'Eglise qu'il faut entendre. En matière de philosophie, de dogme et*de 
morale, c'est elle qui a la vérité intégrale, pure de toute erreur et de tout 
alliage fâcheux. 

Veuillez agréer, bien cher Monsieur F Abbé, l'assurance de mes 
sentiments affectueux et dévoués. 

f F R A N Ç O I S - V I R G I L E , 

Arch. de Chambéry. 

ÉVÊCHÉ 

D E Bar-le-Duc, en tournée de confirmation, 
V E R D U N le 10 octobre zçro. 
—*— 

BIEN CHER MONSIEUR IÏABBÈ, 

Depuis longtemps, f applaudis à £ énergie avec laquelle vous dénoncez 
les périls qui menacent la doctrine catholique, particulièrement en 
France. Vous êtes une de ces sentinelles à qui on peut demander avec 
confiance d'une réponse, et d'une réponse éclairée : Custos, quid de 
nocte ? 

Votre nouveau livre est un nouveau service rendu à la vérité reli­
gieuse et aux catholiques. Vous signalez un danger que beaucoup igno-

aient jusqu'ici. L'écueil apparaissait bien parfois à la surface, mais il 
était plus caché que visible et n'en était que plus redoutable. Il est bien 
vrai que Vésotérisme nous envahit et qu'il est propagé chez nous par la 
Franc-Maçonnerie. 

Pour ma part, je vous félicite de votre clairvoyance et vous redis 
mes affectueux sentiments en N. S. 

t J E A N , 

Evêque de Verdun. 



A -

ÉVÊCHÉ 
DE 

PÉRIGUEUX Périgueuxje 12 octobre IÇIO. 

ET DE 
SARLAT 

CHER MONSIEUR L'ABBÉ, 

Vos articles sur les <L Infiltrations maçonniques » m'ont tristement 
intéressé. 

Eclaireur d'avant-garde, comme vous lavez été pour le Modernisme 
et le Sillon^ vous signalez, à nos portes, une secte nouvelle qui tendrait 
à devenir l'universelle religion, comme la Maçonnerie aspire à donner 
au monde la république universelle. 

Et comme rien, à présent, dans le champ de l'idée, n'a l'espoir d'abou­
tir sans le prestige de la science, la science est, ici, proclamée l'idéal. 

Que sera la « gnose \ » en effet, sinon l'apothéose de la science ? 

Ce point de vue n'est pas sans suggérer à F esprit un rapproche ment 
entre la secte nouvelle de la gnose et le modernisme, de telle sorte que 
l'une semble devoir être le terme fatal de l'autre. Ici et là, la raison 
émancipée reste maîtresse d'elle-même, et proclame définitive sa victoire 
sur la foi. 

Mais, en prenant congé du dogme, l'agnostique a-t-il donc éteint 
l'instinct religieux en lui ? Et les faits n'ont-ils pas démontré qu'après 
deux siècles de matérialisme, il y ay aujourd'hui, une faim du surna­
turel qui veut être à tout prix satisfaite ? Comment, sous cette influence 
spiritualiste, en dehors de toute religion positive^ le modernisme, — 
dût-il y trouver le châtiment de l'orgueil, — ne subirait-il pas la m agie 
de cette colossale synthèse doctrinale, éclectique ment faite des erreurs du 
passé et des plus attrayantes conceptions scientifiques du jour ? 

Cest cette synthèse de l'erreur et du progrès qu'à l'aide d'une docu­
mentation abondante et précise, vous avez voulu révéler au lecteu r. Celui-
CÎ vous saura gre d'avoir soutenu son attention plus haut que le répu­
gnant naturalisme de Vécole ésotérique. Il vous sait gré surtoti t Savoir 
mis en lumière le danger d'une méthode spiritualiste anti-chrétienne, qui 
accapare les deux plus puissants mobiles de Fesprit humain à l'heure 
actuelle : l'instinct religieux séduit par des expériences tangibles de 
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tau delà, et les aspirations scientifiques, ravies par la systématisation 
doctrinale de tous les progrès. 

Bon courage dans la lutte. Nunc antîchristi multi facti sunt. 

Croyez, cher Monsieur l'Abbé, à mon affectueux respect en N.-S* 

f H E N R Y - J O S E P H , év. de Périgueux et Sarlat. 





LES INFILTRATIONS MAÇONNIQUES 

DANS L'ÉGLISE 

P R E M I È R E P A R T I E 

Les deux bouts de la chaîne. — Le plan maçonnique. — Maçonnerie catholique. 
— Esquisse de V étude qu'il en faudrait faire. — Campagne générale contra 
la Sacrée Congrégation de l'Index. — La Ligue de Munster : a) Circulaire; 

— b) Organisation ; — c) Texte de la Supplique ; — d) Documents supplè 

mentaires. 

Quand on tient fortement les deux botats de la chaîne, dirons-
nous en modifiant une parole célèbre, il fatut bien se garder de les 
lâcher par le motif qu'on ne voit pas comment les anneaux se sou­
dent entre eux. 

C'est là une maxime sur laquelle les catholiques doivent régler 
tout d'abord leur jugement, et oonséquemment leur conduite, par 
rapport aux infiltrations maçonniques dans l'Eglise. Le comment qiui 
donnerait l'explication de cette invasion leur échappe; mais ce ne 
saurait être pour eiux tin prétexte raisonnable de fermer les yeux sur 
un fait qui est incontestablement connexe de deux autres dont la 
réalité est aussi claire que le jour. 

La Franc-Maçonnerie a forme l'infernal dessein de corrompre in­
sensiblement les membres de l'Eglise, ceux même du clergé et de la 
hiérarchie, en leur inoculant sous des formes spécieuses, et en ap­
parence inoffensives, les faux principes avec lesquels elle se promet 
de bouleverser le monde chrétien. Voilà le premier de. ces deux faits, 
et l'un des bouts de la chaîne. 

D'autre part, l'observateur tant soit peu attentif ne peut s'empê­
cher de constater que les dogmes sociaux sur lesquels nombre de 
catholiques et de prêtres fondent aujourd'hui la rénovation du. chris­
tianisme, ont une formule identique à celle gue la Franc-Maçonnerie 
se proposait de leur faire accepter, et que les procédés dont ils Usent 
pour déterminer, entraîner l'Eglise à cette transformation, sont iden­
tiquement ceux dont la Maçonnerie avait arrêté l'emploi. Voilà le 
second fait et l'autre bout de la chaîne. 

Dès lors, la connexion entre ces deux faits ne peut être l'objet d'un 
doute. Il y a réellement des infiltrations maçonniques dans l'Eglise. 

Comment se sont-elles produites? Comment s'exercent-elles même 
LES INFILTRATIONS MAÇONNIQUES. 1 
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sous nos yeux? A quelles complicités ou à quels présomptueux en­
traînements sont-elles dues? C'est là l'explication qui demeure mys­
térieuse, ou, du moins, que nous ne saurions, pour l'heure, donner 
complète. Il n'y a rien d'étonnant à cela, puisque nous sommes en 
présence d'un complot tramé avec une habileté satanique et pour-
suivi selon une méthode également prjudente et savante, réglée par 
les calculs d'une haine aussi froide que féroce. 

Le triomphe de cette méthode est de nous faire illusion. Mais, 
aujourd'hui, l'illusion serait coupable, car elle ne pourrait plus être 
que l'effet d'un aveuglement volontaire. Loin donc de détourner les 
yeux d'un mal dont les ravages augmentent chaque jour, sous le 
prétexte qu'ils n'en saisissent pas la marche, les catholiques ont un 
devoir rigoureux de se mettre en garde contre ses atteintes, de le sur­
veiller, de s'attacher à en reconnaître les indices et à en extirper 
les moindres racines. 

C'est au fait lui-même qu'ils doivent s'arrêter dans l'effort d'un 
sincère examen et inventaire de leur état, sans recherche de respon­
sabilités indéfinissables, et, à plus forte raison, sans qu'il soit au­
cunement question de mettre en cause les intentions, la complicité 
des personnes ou des œuvres catholiques. Mais, d'autre part, que 
prouveraient les protestations de celles-ci, et la pureté de leluxs des­
seins, contre le fait de l'infiltration dûment constaté? 

On ne se propose pas ici d'en faire une étude générale, mais seu­
lement d'en esquisser très sommairement la démonstration, afin de 
donner toute leur valelur à certains documents inédits dont nous la 
ferons suivre et qui ont une importance capitale, singulièrement ins­
tructive, pour l'histoire de cet envahissement dont un certain nom­
bre de catholiques se font inconsciemment les complices. 

La Providence de Dieu qui veille sur l'Eglise a voulu que le com­
plot et le plan de la Franc-Maçonnerie fussent en partie authenti-
quement révélés par elle-même, en dépit de ses plus habiles calculs. 
Ce sont des faits aujourd'hui bien connus. Qu'il suffise de rappeler 
en peu de mots les documents secrets mis au jour, montrant l'unité 
du but poursuivi par cette synagogue de Satan, soit dans la période 
où se préparèrent les bouleversements de la Révolution, soit dans 
celle qui s'ouvrit après ces catastrophes et s'est prolongée jusqu'à 
nous. 

L'Illuminisme, qui eut pour organisateur Weishaupt, professeur de 
droit à l'Université dlngolstadt, était comme une franc-maçonnerie 
au sein de la franc-maçonnerie. C'était une secte encore plus secrè­
te que les autres et ayant pris la haute main sur elles. En France, 
lo Martinisme en était comme une section. Cette curieuse organisa­
tion avait rapidement pris une influence considérable et opprimait 
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particulièrement la Bavière où elle était née. Haïe de tous et restant 
intacte, grâce aux complicités qu'elle avait sta s'assurer et aiu. mys­
tère qui la protégeait, il fallut ton incident amssi dramatique qu'impré­
vu pofuï l a dévoiler. Un des complices de Weishaiupt, prêtre apostat, 
nommé Lanz, fut frappé de la foudre sur une route, en 1785, tandis 
qu'il poitait d'importants messages de son chef. Les papiers trouvés 
sur lui mirent slur la trace des principaJux cotopables. Un procès s'en­
suivit dont les pièces furent rendues publiques par l'électeur de Ba-
vièie,* afin d'éclairer les puissances chrétiennes du complot tramé con­
tre elles toutes. 

Ces pièces ont été reproduites dans l'ouvrage de Barnuel, 'Mémoires 
pour servir à l'histoire du Jacobinisme. Lui-même les connaissais 
par la publication faite en 1787 par l'imprimeur de la cotur de Mfci-
nich sous ce titre : Ecrits originaux de l'ordre et de la secte des Illu* 
minés. 

« Les francs-maçons, prescrit textuellement Weishaupt, doivent exer­
cer l'empire sur les hommes de tout état, de toute nation, de toute 
religion, les dominer sans aucune contrainte extérieure, les tenir réu­
nis par des liens durables, leur inspirer à tous un même esprit, souf­
fler partout un même esprit, dans le plus grand silence et avec toute 
l'activité possible, diriger tous les hommes sur la terre polar le mê­
me objet. C'est dans l'intimité des sociétés secrètes qu'il faut savoir 
préparer l'opinion. » (Barruel, Mémoires.) 

M. Maurice Talmeyr, qui a éloKjuenmient mis en œuvre une par­
tie de ces documents dans une excellente brochure : « Comment on 
fabrique l'opinion », décrit exactement la redoutable puissance et ef­
ficacité du système : « Lorsque des hommes sont ostensiblement d'une 
secte ou d'une école, lorsqu'ils se reconnaissent polur en être, 1' « opi­
nion » est prévenue contre leur esprit de corps, elle est pa garde. 
Mais des hommes que rien ne montre unis entre eux, qui ne savent 
pas eux-mêmes s'ils le sont, mais qui pensent et jugent de même 
sur tout, ces hommes-là réalisent précisément ce qu'il s'agit de réa­
liser, c'est-à-dire un consensus. Un consensus artificiel, un consen­
sus fabriqué, mais qui semble spontané et qui impressionne forte­
ment ». 

Dans le cours du XIX e siècle, la Haiute-Vente semble avoir pris 
la succession de rilluminisme dans la direction générale des sectes 
secrètes. Elle se composait de quarante membres peut-être dirigés 
eux-mêmes par un Comité plus restreint et inconnu de tous les as­
sociés eux-mêmes. C'est le gouvernement occulte dont les renrnrqua-
bles ouvrages de M. Copin-Albancelli mettent l'action en évidence. 

Les papiers de la Haute-Vente tombés entre les mains du pape 
Léon XII embrassent une période qui va de 1820 à 1846. ils ont été 
publiés sur la demande de Grégoire XVI, puis de Pie IX, par Créti-
neau-Joly, dans son ouvrage l'Eglise Romaine et la Révolution. Par 
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le bref d'approbation du 25 février 1861, qu'il adressa à l'auteur, 
Pie IX a pour ainsi dire consacré l'authenticité des documents cités 
dans cet ouvrage; mais il n'avait pas permis de les publier avec les 
noms véritables des membres de la Haute-Vente. De ceux-ci nous ne 
connaissons que les pseudonymes maçonniques : Ntibius, Piccolo-Ti-
gret etc.. 

Ces documents ont été de nouveau reproduits par Mgr Délassas 
dans Le Problème de l'heure présente, où l'auteur éfludie avec Une 
admirable perspicacité la marche du complot et ses effrayants ré­
sultats pour la perversion des sociétés contemporaines, mais spé­
cialement au sein du catholicisme. C'est ce dernier point de vue 
qui seul nous intéresse ici, encore ne peut-il s'agir pour nous que 
d'indiquer le fil de la trame, sans entrer dans aucun détail. Bor­
nons-nous donc à de rapides extraits qui dégageront la pensée maî­
tresse do ce plan et les moyens choisis pour le faire réussir. 

C'est au cœur et à la tête de l'Eglise que vise ce gouvernement 
occulte. « Ce que nous devons demander avant tout, disent les Ins-
» tructions secrètes, ce que nous devons chercher et attendre, com-
» me les Juifs attendent le Messie, c'est un Pape selon nos besoins ». 
Le principal personnage de la Haute-Vente, Nubius, écrivait à Vol-
pe, le 3 avril 1844 : « On a chargé nos épaules d'un lourd fardeau, 
» mon cher Volpe, nous devons arriver par de petits moyens bien gra-
» dues, quoiqU'assez mal définis, au triomphe de la Révolution par 
» un Pape. » 

Les Instructions secrètes disent encore : « Le Pape, quel qu'il soit, 
» ne viendra jamais aux sociétés secrètes : c'est aux sociétés secrè-
» tes à faire le premier pas vers l'Eglise, afin de les vaincre tous 
» deux. Le travail que nous allons entreprendre n'est l'œuvre ni 
» d'uu jour, ni d'un siècle peut-être; mais dans nos rangs le sol-
» dat meurt et le combat continue. Nous n'entendons pas gagner 
» des Papes à notre cause, en faire des néophytes de nos principes, 
» des propagateurs de nos idées. Ce serait un rêve ridicule, et de 
» quelque manière que tournent les événements, que des cardinaux ou 
» des prélats, par exemple, soient entrés de plein gré ou par sur-
» prise dans une partie de nos secrets, ce n'est pas du tout 'in motif 
» pour désirer leur élévation aU siège de Pierre. Cette élévation nous 
» perdrait. L'ambition seule les aurait conduits à l'apostasie, le be-
» soin du pouvoir les forcerait à nous immoler. » 

Ces suppôts de Satan, dont plusieurs ont extérieurement Un 
pied dans l'Eglise, n'ignorent pas que l'Esprit de Dieu préserve son 
Chef do toute défaillance dans la foi. Ce qu'il leur faut, ils l'ont dé­
jà dit, c'est seulement un Pape selon leurs besoins, non pas un Pape 
scandaleux comme Borgia, mais un Pape accessible aux influences 
du dehors comme Ganganelli, qui « se livra pieds et poings liés aux 
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» ministres des Bourbons qui lui faisaient peur, aux incrédules qui 
» célébraient sa tolérance... Nous ne doutons pas D'arriver à ce terme 
» suprême do nos efforts. Mais quand? Mais comment? L'inconnu 
» ne se dégage pas encore. Néanmoins, rien ne doit nous écarter du 
». plan tracé, au contraire tout doit y tendre, comme si le succès de-
» vait couronner dès demain l'œuvre à peine ébauchée ». 

Mais 'laissons à Jésus-Christ le soin de veiller sur son vicaire, et 
portons surtout notre attention sur les moyens inventés par leur in­
fernal ennemi pour atteindre son but. Ce sont ces moyens que les 
catholiques devraient déjouer, et c'est là que les Instructions secrètes 
•de la Haute-Vente deviennent particulièrement instructives. 

# Or donc pour nous assurer un pape dans les proportions exigées, il s'agit 
»' d'abord de lui façonner une génération digne du règne que nous rêvons. » 

a Laissez de côté la vieillesse et l'âge mûr; allez à la jeunesse, et, 
» si c'est possible, jusqu'à l'enfance... C'est à la jeunesse qu'il faut 
» aller, elle, que nous devons entraîner sans qu'elle s'en doute, sous 
» le chapeau des sociétés secrètes. Pour avancer à pas comptés dans 
» cette voie périlleuse, mais sûre, deux choses sont nécessaires de, 
» toute nécessité. Vous devez avoir l'air simples comme des codom;-
» hes, mafe vous serez prudents comme le serpent... N'ayez jamais 
» devant elle un mot d'impiété ou D'impureté : Maxima debetur puero 
» rêverentia... Une fois votre réputation établie dans les collèges, 
» dans le3 gymnases, dans les universités et dans les séminaires, 
» une fois que vous aJurez capté la confiance des professeurs et des 
» étudiants, faites que ceux qui principalement s'engagent dans la 
» milice cléricale aiment à rechercher vos entretiens... 

» Cette réputation donnera accès à nos doctrines au sein du jtune 
» clergé, comme au fond des couvents. Dans quelques années, ce 
» jeune clergé, aura, par la force des choses, envahi toutes les fonc-
» tiens : il gouvernera, il administrera, il jugera, il formera le con-
» seil du souverain, il sera appelé à choisir le Pontife qui doit ré-
» gner, et ce Pontife, comme la plupart de se3 contemporains, sera 
» nécessairement plus ou moins imbu des principes italiens et hurnani-
» taires que nous allons commencer à mettre en circulation... Que 
T> U clergé marché sous votre étendard en croyant toujours marcher 
» sous la bannière des Clefs apostoliques. Tendez vos filets comme 
» Simon-;Baijona; tendez-les au fond des sacristies, des séminaires 
» et DEO couvents plutôt qu'au fond de la mer; et, si vous ne préci-
» pitez rien, nous vous promettons une pêche plus miraculeuse que 
» la sienne... Vous aurez péché une révolution en tiare et en chape, 
» marchant avec la croix et la bannière, une révolution qui n'aura 
» besoin que D'être un tout petit peu aiguillonnée pour mettre le feu 
» aux quatre coins du monde. » 

Et quels procédés emploiera-ton pour faire que la jeunesse ca-
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tholiquc et le clergé « marchent sous notre étendard en croyant tou­
jours marcher sous la bannière des clefs apostoliques? » « Pour pro­
pager la lumière, écrivait Piccolo-Tigre, le 18 janvier 1822, il a été 
jugé bon et utile de donner le branle à tout ce qui aspire à remuer ». 
L'effet de cette instruction ne se fait-il pas sentir plus qlue jamais 
à notre époque du haut en bas de la société, spécialement par­
mi la jeunesse, et aussi dans le clergé? N'a-t-on pas vu de toutes 
parts surgir parmi eux des agitateurs et des agités? Savent-ils exac­
tement, ce qu'ils font, et à quelle fin? 

Mais le plan se précise. « Il faut, disent les Instructions, trans­
mettre et faire passer de proche en proche, il faut glisser adroitement 
dans les esprits les germes de nos dogmes. » Ces dogmes, quels sont-
ils? Le fond en est clairement exprimé par ce mot d'un membre de 
la Haute-Vente, qui explique comment il peut se faire que de nombreux 
laïcs et prêtres se laissent séduire par l'égalitarisme et l'humanita­
risme de la Maçonnerie : « Ils se persuadent que le christianisme 
est une doctrine essentiellement démocratique, » 

Déjà, Weishaupt, de qui les sociétés secrètes ont reçu leur défi­
nitive impulsion, avait savamment préparé cet amalgame. Dans le 
rituel qu'il composa polur les initiations aux hauts grades de l'Illu-
minisme, on lisait : « Notre doctrine est cette doctrine divine telle 
» que Jésus, l'enseignait à ses disciples, celle dont il leur dévelop-
» pait le vrai sens dans ses discours secrets... Il enseigna à tout 
» lo genre humain le moyen d'arriver à la DÉLIVRANCE... Personne 
» n'a frayé à la LIBERTÉ des voies aussi sûres que notre grand Jésus 
» de Nazareth... » Weishaupt, en rédigeant son rituel, chargeait ses 
disciples de répandre cette persuasion que la liberté, l'égalité et la 
fraternité, entendues au sens maçonnique, ont eu pour inventeur Notre-
Scigneur Jésus-Christ. La leçon n'a pas cessé de porter ses fruits, et 
l'on peut croire que le succès a dépassé, à ce point de vue, toutes les 
espérances de la Franc-Maçonnerie. Il faudrait, pour ne pas le voir, 
tout ignorer de ce qui se passe aujourd'hui, où des catholiques par­
faitement sincères, des prêtres qui croient prêcher une doctrine pure, 
brouillant toutes les notions, semblent ne parler et n'écrire que polur 
établir dans les esprits la confusion entre l'égalitarisme social et les 
principes de fraternité chrétienne introduits dans le monde par l'E­
vangile. « Le monde est lancé sur la pente de la DÉMOCRATIE », 

écrivait Gaëtan, le 23 janvier 1844. Que diraient aujourd'hui ses 
successeurs ? 

Un haut maçon italien, dont Mgr Gerbet a publié les notes on 1832, 
écrivait : « L'ÉGALITÉ et la LIBERTÉ, prérogatives précieuses! C'est 
» par elles qu'il faut tarir les sources empoisonnées d'où découlent 
» tous les maux des humains; c'est par elles que nous devons faire 
» disparaître toute idée importune et humiliante de supérieur et 

» faire rentrer l'homme dans ses premiers droits, ne connaître plus 
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J> ni rang, ni dignité, dont la vue blesse ses regards ou choque so7i amour 
» propre. » Ici se plaçait une théorie maçonnique appliquant à l'his­
toire de l'humanité celle du Temple de Salomon, construit sur l'ar­
dre de Dieu pour les cérémonies de son culte, puis renversé par une 
aimée formidable d'envahisseurs, et enfin relevé par Un prince ido­
lâtre, choisi pour instrument de la clémence divine. C'était le sym­
bole de l'état primitif de l'homme sous une loi toute naturelle, qui a 
été bouleversé par l'orgueil, l'avarice et l'ambition des pouvoirs po­
litiques et religieux, jlusqu'à ce qu'enfin vinssent les frères illuminés 
et francs-maçons, « qui doivent rendre à l'univers sa première di­
gnité par cette liberté, cette égalité, attributs essentiels de l'homme. » 

L'auteur explique avec détail la manière d'initier peu à peu les 
hommes au sens radicalement révolutionnaire de ces maximes, en 
graduant cette initiation selon ce que chaque classe d'esprits peirt 
porter, et de leur expliquer que c'est là le vrai culte dû à Dieu. 
Mais vient-on à s'apercevoir que l'initié éprouve quelque trouble, « nous 
» devons sur-le-champ dresser une nouvelle batterie : à force de ru-
» se et d'adresse, donner un tour plus favorable, affaiblir la force 
» de chaque terme jusqu'à en faire disparaître ainsi même notre 
» intention. Alors, ce Temple de Salomon, cette égalité, cette liber-
» té ne regardent plus que la société maçonnique, sans songer à s'éten-
» dre plus loin. Il ne s'agit plus de révolte, d'indépendance, de sous-
» traction à toute autorité. Tout doit se métamorphoser avec adres-
» se. Ce ne sont plus que devoirs à remplir, qu'un Dieu à recon* 
» naître, que vertus à pratiquer, que soumission et fidélité inviolables 
» à observer à V égard de toute autorité.. Il faut savoir encenser et adorer le 
» colosse qui nous écrase pour travailler plus sûrement à sa ruine. » 

Enfin, pour ne pas prolonger, on lit encore dans une instruction 
de Piccolo-Tigre aux membres de la Vente pdémontaise de Turin 
sur les moyens à prendre pour raccoler des francs-maçons : « C'est 
» sur les loges que nous comptons pour doubler nos rangs.. Elles 
» discourent sans fin sur les dangers du fanatisme, sur le bonheur de 
» Végalité sociale et sur les grands principes de liberté religieuse, 
» Elîes ont entre deux festins des anathèmes foudroyants contre Vin-
» tolérance et la persécution. C'est plus qu'il n'en faut pour nous 
» faire des adeptes... La loi du progrès social est là, et toute là; 
» ne prenez pas la peine de chercher ailleurs. » 

On peut dire sans exagération que les idées démocratiques et les 
idées maçonniques sont deux termes équivalents, et que la première 
de ces formules renferme, développe souvent à l'insu de ceux qui 
s'en servent, tout l'esprit de l'autre, qui consiste, d'Un mot, dans 
raifranchissement du surnaturel, dans Un absolu naturalisme. 

* * * 
Prenons maintenant en main l'autre bout de la chaîne, et polar 



le saisir du premier coup fortement, allons droit à la constatation 
d'un fait qui révèle indiscutablement, au sein du catholicisme con­
temporain, une adaptation de la Franc-Maçonnerie ayant pour but 
une révolution intérieure dans l'Eglise, provoquée par ses propres 
enfants. La similitude de traits sera si frappante, que la lumière jail­
lira, nou£ en sommes convaincus, du simple rapprochement. 

M. Fogazzaro est un chef d'école. En publiant son fameux roman 
I I Sanlo, que beaucoup de catholiques, même très sincères, ont sa­
lué avec une si pieuse émotion, il s'est livré, et avec lui a livré le 
monde qu'il a dépeint. Sans doute, il a jugé le moment venu d'étaler 
au grand jour des visées jusqu'alors confinées dans les groupes d'i­
nitiés, la secte se sentant assez puissante pour étendre au grand 
jour le cercle de ses opérations. Quoi qu'il en soit, son œuvre était 
si révélatrice qu'on en pouvait déduire l'existence de sociétés secrè­
tes do catholiques, même avant qu'elle fût constatée par les révéla­
tions qui suivirent, et sur lesquelles notre but est d'insister (1). 

Nous nous en tiendrons à la première scène du livre où sont ex­
posées les idées maîtresses de l'œuvre. Giovanni Selva, le promoteur 
de l'entieprise, définit le projet en ces termes qui, tous, appellent 
l'attention : 

« Voici, dit-il, Nous sommes un certain nombre de catholiques, 
» en Italie et hors de l'Italie, ecclésiastiques et laïques, qui dési-
» rons une réforme de l'Eglise. Nous la désirons sans rébellion, opé-
» rèe par l'autorité légitime. Nous désirons des réformes dans l'en-
» seignement religieux, des réformes dans le culte, des réformes dans 
» la discipline du celrgé, des réformes aussi dans le suprême gou-
» vernemenl de l'Eglise. Pour cela, nous avons besoin de créer une 
» opinion qui amène l'autorité légitime à agir selon nos vues, ne se-
» rait-ce que dans vingt ans, dans trente ans, dans cinquante ans. 
» Or nous tous qui pensons ainsi, nous sommes dispersés. Nous 
» ne nous connaissons pas les Tins les autres, à l'exception le ceux, 
» et ils ne sont guère, qui publient des articles ou des livres. Très 
» probablement, il y a dans le monde catholique une multitude de 
» personnes religieuses et instruites qui pensent comme nous. J'ai 
» cru qjue, pour la propagation de nos idées, il serait très utile que 
» nous puissions au moins nous connaître. Ce soir, noius nous réu-
» nissons ec petit comité pour une première entente. » 

Ce fut tojut, pendant le dîner où cette première ouverture fut faite. 
Mais après, la conférence s'engagea. Selva commença par excuser 
deux absents : « Il dit que, dans tous les cas, leur adhésion était cer-
» taine, et il insista sur la valeur de cette adhésion. Il ajouta, d'une 
» voix plut haute et plus lente, les yeux fixés sur l'abbé Marinier, 
» que, pour l'heure, il jugeait prudent de ne rien divulguer ni sur 

1. Nel Axiès. Le Sillon et le mouvement démocratique. 
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» la réunion ni sur les résolutions qui s'y prendraient ; et il pria tous 
» ceux qui étaient là de se considérer comme obligés au silence par 
» un engagement d'honneur. Ensuite il exposa l'idée conçue, l'objet 
» de la délibération, avec un peu plus de détails qu'il ne l'avait fait 
» pendant le souper. » 

Le professeur Dane, « fougueux ascète », prit la parole. Au début 
d'une action religieuse commune, dit-il, nous devons faire deux cho-

* ses. La première était de se recueillir et de prier. Son conseil fut 
aussitôt rnfc en pratique dévotement. « Seconde chose. Nous nous 
» proposons d'obéir à l'autorité ecclésiastique légitime. —• Dom Pao-
» lo Farc sursauta : C'est selon! — Dane continue avec lenteur 
» exercée selon les règles normales. — L'émotion s'apaisa en un mur-

' » mure d'assentiment ». 
L'abbé Marinier, de Genève, « élégant et mondain », ne voyait pas 

le projet sans inquiétude. Il lui semblait nécessaire, avant d'aller 
plus loin, de préciser un programme. Et; puis, sa finesse naturelle 
et son expérience lui faisaient redouter les conséquences qu'entraî­
nerait pour les membres la découverte possible d'une association, or­
ganisée : « Mais, quant à moi, je ne puis croire que nous soyons 
» tous d'accord sur la qualité et sur la quantité des remèdes. Donc, 
» avant de fonder cette franc-maçonnerie catholique, j 'estime qu'il con-
» viendra.il de s'entendre au sujet des réformes. Je dirai plus : jje 
» crois que, même s'il y avait entre vous un complet accord sur les 
» idées, jv ne vous conseillerais pas de vous lier par lun lien seusi-
» ble, comme le propose M. Selva. Mon objection est d'une nature 
» très délicate. Vous estimez sans doute qu'il vous sera possible de 
» naviguer en sûreté sous l'eaJu, comme des poissons prudents, et 
» vous ne songez pas que l'œil perçant d'un Souverain Pêcheur, 
» ou Vice-Pêcheur, peut vous découvrir, qu'un bon coup de harpon 
» peut vous atteindre. Or, je ne conseillerais jamais aux poissons 
» les plus fins, les plus savoureux, les plus recherchés, de se lier en-
» semble. Vous comprenez ce qui adviendrait, si l'un d'eux était 
» pxis et tiré de l'eau. Et, vous ne l'ignorez pas, le grand Pêcheur 
» de Galilée mettait les petits poissons dans son vivier ; mais le 
» grand pêcheur de Rome les met dans la poêle. » 

Giovanni Selva répondit que l'abbé se méprenait : « Nous ne son-
» geGns pas à susciter une action collective, ni publique, ni privée, 
» dans le dessein de réaliser telle ou telle réforme. Je suis assez vieux 
» pour me rappeler le temps de la domination autrichienne. Si les 
» patriotes lombards ou vénitiens se réunissaient alors pour parler 
» de politique, ce n'était certes pas toujours afin de comploter, d'en-
» tretenir une action révolutionnaire; c'était afin de se communiquer 
» des nouvelles, de se connaître, de maintenir vivante la ilamme de 
» l'idée. C'est cela que nous voulons faire dans le domaine religieux; 
» et cet accord négatif, dont parlait tout à l'heure M. l'abbé Marinier, 

http://viendra.il
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» peut très bien y suffire. Faisons qu'il s élargisse, qu'il embrasse la 
y> majorité des fidèles intelligents, qu'il monte dans la hiérarchie ; 
» et M. l'abbé verra que les accords positifs y mûriront intérieure-
» ment, comme les germes vitaux dans la dépouille caduque des 
» fruits. » 

Mais une réponse plus directe et plus inspirée éclate sur les lèvres 
du professeur Dane, s'emparant d'une parole de Dou Clément qui 
vient de dire : n'ayons pas de craintes humaines. « C'est cela! N'ayons 
» pas de craintes humaines!... Nous voulons des choses trop gran-
» des et nous les voulons trop fortement pour avoir des craintes hu-
» maines! Nous voulons communier dans le Christ vivant, nqus tous 
» qui sentons que le concept de la Voie, de la Vérité et de la 
» Vie se... se... s'élargit, oui, se dilate dans notre cœur, dans notre 
» intelligence, et qu'il rompt tous ces... comment dirai-je?... tous 
y> ces bandages des vieilles formules qui nous compliment, qui nous 
» étouffent, qui étoufferaient VEglise, si l Eglise était mortelle ! 
» Nous voulons communier dans le Christ vivant, nous qui avons 
» soif, monsieur l'abbé Marinier, qui avons soif, qui avons soif ! 
» Nous voulons que notre fod, si elle perd en extension, gagne en in-
» tensité, s'accroisse au centuple, vive Dieu! et puisse rayonner hors 
» de nous, et puisse, dis-je, purifier, comme le feu, d'abord la pensée, 
» puis l'action catholique. Voilà! Nous voulons communier dans le 
» Christ vivant, nous tous qui sentons que le Christ prépare une len-
» te mais immense transformation religieuse, au moyen de prophèt-
» tes et de Saints, transformation qui s'opérera par sacrifice, par 
» dculeur, par division des cœurs; no'us tous qui sentons que les 
» prophètes sont voués à la souffrance et que ces choses-là nous sont 
» révélées, non par la chair et par le sang, mais par Dieu qui vit 
» dans nos âmes!... Communier, nous le voulons tous, de tous les 
» pays, et coordonner notre action. Maçonnerie catholique ? Oui, ma-
» çonnerie des Catacombes ! Vous avez peur, monsieur l'abbé? Vous 
» avez peur qu'on ne tranche trop de têtes d'un seul co'up? Et moi, 
» je vous dis : Où est la hache qui donnerait un coup areil? Iso-
» lément, tous peuvent être frappés ; aujourd'hui, le professeur Dane, 
» par exemple; demain, dom Faré; après demain dom Clément. Mais 
» le jour où Vimaginaire harpon de M. Vabbè Marinier pécherait, attachés 
w par un fil, des laïques de marque, des prêtres, des mornes, des èvêques, 
» peut-être des cardinaux, quel sera, dites moi, le pêcheur, petit ou grand, qui, 
» d'effroi, ne laissera pas retomber dans Veau le harpon et le reste ? » 

Ces traits suffisent. Cependant ils ne sont eux-mêmes que la pre­
mière ébauche de l'œuvre dont le roman tout entier décrit l'épanouis­
sement. Et l'on n'a pas oublié que, quelques mois après sa mise 
à l'index, Fogazzaro déclarait dans une conférence faite à Paris : « Gio-
» vanni Selva appartient au monde de la réalité aussi bien que vous 
» et moi. Je lui ai forgé un faux nom. Son nom véritable est « Lé-
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» gion ». 11 vit, il pense et travaille en France, en Angleterre, en 
» Allemagne, en Amérique comme en Italie. Il porte la soutane et 
» l'uniforme comme la redingote. Il se montre aux universités, il se 
» cache aux séminaires. » 

* 

Il n'entre point dans notre plan de rechercher à travers les écrits 
et les œuvres de notre époque la trace des infiltrations maçonniques, 
ni de faire un exposé général des applications du projet et de Ja mé­
thode d'il Santo, avant ou après la lettre. Ce serait la matière d'un 
volume. 

Four ne parler que de la France, c'est à cette lumière qu'il faudrait 
étudier l'histoire des organisations et correspondances secrètes entre 
séminaristes; celle du projet d'un congrès des religions, de la cam­
pagne en faveur de l'américanisme, des congrès sacerdotaux de Reims 
et de Bourges, dont M. l'abbé Dabry, cheville ouvrière de l'œuvre, 
célébrait le succès en écrivant : « C'est l'Eglise de France qui s'ébranle 
au souffle de la démocratie » (1). 

Le choix serait même embarrassant à faire entre la multitude de 
documents extraits d'articles de revues et de journaux, des comptes 
rendus de discours et de conférences, où s'étaient, sous la plume, 
sur les lèvres de laïques et de prêtres de tout rang, l'apologie plus ou 
moins consciente de l'égalitarisme social au nom de la doctrine 
évangélique, et l'enthousiasme le plus téméraire pour le principe 
de la liberté. Sur ce dernier point, qu'on nous permette un seul 
trait cité par Mgr Delassus. Au mois de juin 1901, M. Henri Plom-
met, membre du Cercle des étudiants catholiques du Luxembourg, 
à Paris, qui avait été déjà délégué au congrès de la jeunesse de 
1900, répondait à une enquête d'un grand organe parisien, la Revue, 
« sur les tendances sociales, politiques et religieuses de la jeunesse 
au XX e siècle » : « Je ne souhaite pas que la France de demain soit 
» cléricale, je ne rêve que de libertés nouvelles ; et je ne demande le 
» rétablissement du pouvoir absolu ni au profit de l'Eglise, ni au 
» profit du roi. Je demande et veux pour tous la liberté la plus 
» absolue : liberté pour moi de croire et de pratiquer ma religion, 
» liberté pour vous de nier tous les dogmes, ou même de créer une 
» religion nouvelle, liberté pour tous de penser, de parler, d'écrire, 
» etc., etc. . » 

Il y aurait à suivre, avec ce fil directeur, la formation et le fonc­
tionnement d'une foule de groupements intellectuels, sociaux, artis­
tiques et sportifs, depuis l'Union pour la vérité, transformée ensuite 
en Union pour faction morale, jusqu'au Sillon dont les accointances^ 
la collaboration et les rapports familiers avec les cercles protestants 

1. M. Dabry n'avait pas encore apostasie quand la présente étude fut publiée. 



des Unions chrétiennes et l'aspiration à fusionner les jeunes gens 
catholiques avec les libres-penseurs dits honnêtes, dans une grande 
association démocratique, paraissent sans danger même à quelques-uns 
des gardiens de la foi. 

Ce faisant, on devrait seulement ne pas perdre de vue les pre-
mieis avis donnés dans la circulaire de Piccolo-Tigre déjà citée plus 
haut : « Dans l'impossibilité où nos frères et amis se trouvent de 
» dire encore leur dernier mot, il a été jugé bon de propager par-
» tout la lumière et de donner le branle à tout ce qui aspire à re-
» muer., C'est dans ce but-là que nous vous recommandons d'affi-
» lier à toutes sortes d'associations, telles quelles, pourvu que le 
» mystère y domine, toute espèce de gens... Créez par vous-mêmes, 
» ou, mieux encore, faites créer par d'autres des associations ayant 
» le commerce, l'industrie, la musique et les beaux-arts pour objet. 
» Réunissez dans un lieu ou dans un autre, dans les sacristies mê-
» me ou dans les chapelles, vos tribus encore ignorantes; mettez-
» les sous la houlette d'un prêtre vertueux, bien noté, mais crédule 
» et facile à tromper; infiltrez le venin dans les cœurs choisis; infil-
» trez-h* à petites doses et comme par hasard : puis, à la réflexion, 
» vous serez étonnés vous-même de votre succès. » 

11 faudrait encore suivre à cette lumière la campagne qui se pour­
suit actuellement parmi les catholiques, avec d'effrayants succès, pour 
s'opposer au nom même de l'évangélisation populaire, à tout carac­
tère confessionnel de l'action sociale. 

Les éléments de cette histoire se trouvent dans les écrits de M. 
l'abbé Maignen, de Mgr Delassus, du P. Fontaine, de Mgr Del mont 
et de celui qui signe le présent article. Un jeune écrivain de talent, 
M. Nel Ariès, en a récemment décrit un aspect particulier avec beau­
coup do justesse et de perspicacité dans son livre : Le Sillon et le 
mouvement démocratique. 

Ce que nous avons dit jusqu'ici nous permettra maintenant de 
produire, sans avoir besoin de presque rien ajouter, les documents 
que nous annoncions aJu début. Ils feront saisir sur le vif l'adapta­
tion de la maçonnerie au catholicisme, et l'essai de sociétés secrètes 
au sein de l'Eglise. Les esprits réfléchis n'auront pas de peine à com­
prendre qu'ils sont le clair indice d'un mal plus étendu, quoique 
plus caché. 

Comment ces essais ont-ils pris naissance? On sait qu'en oes der­
nières années, dans divers pays d'Europe, il s'est formé des groupes 
de catholiques à tendances intellectuelles et pratiques qu'eux-mêmes 
se plaisent à désigner sous le nom de Kultur en Allemagne, de 
Cultura en Italie, de civilisation chrétienne en France. C'est, par 
exemple, expressément sous le couvert de la défense de celle-ci, que 
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le Sillon a inauguré sa collaboration avec les protestants. Parlant 
en général, on peut dire que ces formules équivalentes déguisent ur. 
mot d'ordre, vague dans ses expressions diverses, mais précis dans 
son but, contre ce qu'on appelle dans ce monde-là le vieux bagage 
du catholicisme latin, contre les « réactionnaires. » 

Cette affinité foncière des groupes s'appliquant aux études phi­
losophiques, bibliques, sociologiques (action politique et sociale), pro­
voque naturellement en eux le désir de s'entendre et d'organiser 
une action commune, ou du moins parallèle; d'autant plus que les 
chefs des divers groupes se connaissaient presque tous et sympathi­
saient entre eux, nonobstant certaines divergences partielles et pas­
sagères. On en aurait facilement la preuve en jetant ton coip d'œil 
sur la liste des collaborateurs des revues les plus avancées, comme 
Demain, les Annales de philosophie chrétienne, ou le Bulletin de la 
Semaine. Marc Sangnier s'y rencontre avec Fogazarro; Tyrrell avec 
M, l'abbfc Laberthonnière; celui-ci avec le Dr Rifaux; l'abbé Lemire 
avec M. Fonsegrive, etc., etc. . 

Tel protestant ou rationaliste a appuyé et appuie ce mouvement de 
ses relations internationales étendues et des nombreuses intelligences 
qu'il possède dans les milieux catholiques modernistes, ou encore, par 
la presse, il organise un vaste service d'articles et de correspondances 
d'Italie, de France et d'Allemagne, en vue de soutenir toute mani­
festation pseudo-catholique et antivaticane ; il a fait, par exemple, de 
tangues campagnes en faveur d'Un schisme français, de scissions 
libéralo-conservatrices ou démo-chrétiennes au sein du parti catho­
lique italien, et plus récemment il soutint Schell contre une sentence 
pontificale. 

Grâce à ces intimes et actives communications, les organisations 
se sont multipliées, avec des programmes plus oU moins avancés 
et avec une conscience plus ou moins nette des influences auxquelles 
on cédait e' du but vers lequel on marchait. Les plus dangereux s'en­
veloppaient davantage de mystère. En France, leur principale officine 
est la librairie Emile Nourry, d'où sortent des painphlets moder­
nistes écrits sous divers pseudonymes par Un girolupe de prêtres dé­
voyés. 

La rupture violente de l'Etat avec l'Eglise a été pour nos moder­
nisant» l'occasion d'un essai particulièrement suggestif, qpii est Un 
type du genre. 

Proposer une pétition au Pape, en faveur de la Séparation, rédi­
gée avec de telles expressions et sur un tel ton qu'elle ne puisse être 
signée qut par des modernistes et par des rebelles; s'assurer ainsi, 
d'une part, d'une sélection de ces derniers tirée de la masse catho­
lique, et, d'autre part, d'un refus de l'Autorité suprême, d'où l'on 
taxerait prétexte de mécontentement pour les signataires, ce qui per­
mettrait de prolonger leur agitation; promettre le secret absoilu aux 
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adhérente, pour encourager le plus grand nombre possible à donner leur 
adhésion; faire entendre que cette adhésion doit servir pour « des 
démarches ultérieures », c'est-à-dire polur constituer des groupes per­
manents d'action organisée, analogue à l'esprit qui a inspiré la péti­
tion. On cherchait ainsi à former un catalogue de prêtres et de laï­
ques avec lesquels on pût constituer les « associations cultuelles » 
condamnées par le Pape. 

C'est ainsi que fut publiée laj célèbre « Supplique d'un groupe 
de catholiques français au Pape Pie X », en une plaquette (chez 
Nourry, Paris) qui, sur la quatrième page de la couverture, portait 
les indications suivantes : « Les adhésions à la Supplique... devront 
» être remises ou envoyées sous double enveloppe. L'enveloppe exté-
» rieuxe, avec l'adresse du libraire, sera ouverte par lui. L'enveloppe 
» intérieure, portant la simple mention : Supplique, sera ouverte par 
D un ecclésiastique. Aucun nom ne sera publié sans l'autorisatiofa 
» spécdalo et formelle des adhérents, et seulement dans le cas où les 
» circonstances rendraient utiles ou nécessaires d'autres démarches. » 

Ce plan a échoué, surtout à cause de deux erreurs préjudicielles : 
la supplique fut rédigée de façon si maladroite, elle était si fausse 
quant au fond et si choquante quant à la forme, qu'il était facile 
de reconnaître l'origine ajiticatholique de ce document, d'autant plus 
suspect qu'il était anonyme. Quant au secret promis aux adhérents, 
il ne fut pas observé en ce qui concernait la Supplique qui, 
publiée de suite, donna l'éveil à la presse catholique et éventa la 
mèche. 

Par une étrange coïncidence, ce plan semble avoir été repris peu 
de temps après par un comité allemand, mais en le prémunissant avec 
grand soin des deux erreurs préjudicielles dont nous venons de parler. 
Il s'agit do la Ligue de Munster contre l'Index. 

* * * 

Paimi toutes les institutions romaines, la Sacrée Congrégation de 
l'Index est l'obstacle le plus redoutable et le plus gênant pour les 
preneurs d'émancipation intellectuelle et religieuse. Aussi s'élèvent-
ils contre lui d'un commun accord et avec une audace parfois effrayante. 
Ce ne sont pas seulement les dévoyés ayant déjà un pied levé sur 
l'abîme, comme Tyrrell et Lodsy, mais des catholiques qui se flattent 
de ne porter aucune atteinte à l'Eglise, des prêtres qui protestent 
de leur fidélité à l'orthodoxie. Ecoutons par exemple le Dr Marcel 
Rifaux dans une étude sur « lai valeur de la personne morale », qui 
parut dans Demain (17 août 1906). 

« Aussi bien n'hésitons-nous pas à demander, avec Une respectueuse 
» énergie, la refonte complète d'une institution alussi archaïque que 
» celle de la Sacrée Congrégation de l'Index, pour ne citer qu'un 
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» exemple. Une institution qui méconnaît la valeur de la personne 
» morale, au point de condamner un auteur sans l'avertir le plus sou-
» vent et sans l'entendre, n'est pias une institution indiscutable. Non 
» seulement la Sacrée Congrégation de l'Index condamne sans aver-
» tir et sans entendre, mais encore ne motive jamais sa condamnation. 
» Nous ne devons pas hésiter à dire que ce sont là des principes 
» qui répugnent à notre délicatesse morale. Et nous devons ajouter, 
» au surplus, que certaines décisions de l'Index loin de faire la lu-
» miere dans les âmes, peuvent parfois y porter le trouble et le 
» désarroi. 

» Les droits de la personne humaine sont, du point de vue inoral, 
» éminemment respectables. Nulle société religieuse oiu laïque ne sau-
» rait désormais l'oublier. » 

Même après la divulgation de la Ligue de Munster, M. l'abbé 
Dabry ne craignait pas d'écrire (20 juillet 1907) : 

« Il y a quelques jours un certain nombre de journaux catholiques 
» annonçaient avec mystère et des airs effarés qu'on venait de décou-
» vrir un véritable complot contre la foi ayant pour initiateurs des 
» savants catholiques allemands qui cherchaient à recruter des adhé-
» rents pour une Ligue. En réalité, il s'agit de recueillir des signatures 
» pour une adresse destinée a|u Pape et demandant des réformes 
» dans les procédés de la Congrégation de l'Index; subsidiairement, 
» il s'agit de maintenir groupés les signataires en vue de promouvoir 
» la culture scientifique parmi les catholiques. Un journal romain 
» se vante d'avoir découvert la chose et en parle avec détails comme 
» quelqu'un qui ferait les plus horrifiques révélations. 

» Nous vivons en réalité dans les temps les plus fantasqjues. Se 
» peut-il, en effet, imaginer quelque chose de plus naturel que le 
» fait de catholiques, souffrant dans leur apostolat de certaines diffi-
» cultes, gênés par certains obstacles, et s'adressant au Pape pour 
» lui demander respectueusement s'il ne trouverait pas quelque moyen 
» dans sa haute sagesse, d'adoucir ces difficultés et ces obstacles? 

» En fait, pour la question dont il s'agit, c'est-à-dire l'Index, il lui 
» est impossible d'atteindre toutes les publications dangereuses, si 
» grand en est le nombre aujourd'hui; ses prescriptions sont à peine 
» suivies, même parmi les catholiques; en sorte que son résultat uni-
» que et le plus sûr est de déconsidérer pour jamais un apologiste, 
» un savant de premier ordre, à qui il aura échappé quelque inexacti-
» tude de doctrine, peut-être seulement d'expression, et qui sera con-
» damné le plus souvent sans qju'il sache même pourquoi. Les meil-
» leurs serviteurs de l'Eglise se voient ainsi quelquefois disqualifiés 
» et désarmés en pleine lutte. Quoi d'étonnant qu'ils lèvent vers Je 
» Père commun des fidèles des regards angoissés et que de leur 
» cœur s'échappe un cri polur que, dans les temps si difficiles, si 
» critiques que nolus traversons, qu'on examine si on ne pourrait 
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» pas leur faciliter un peu leur tâche et le moyen de leur faire une 
» autre situation? » 

Mais ces premiers traits ne donneraient qu'une idée fort incom­
plète des progrès latents de la suggestion maçonnique même dans 
les milieux préservés, si nous n'y ajoutions, comme spécimen, l'in­
conscient aveu d'un prêtre comme le directeur de la Semaine reli­
gieuse de Paris. Lui-même raconte dans cette feuille les doléances, 
qu'étant de séjour à Rome, il exposa à « l'un, des membres les plus 
en vue » de la Sacrée Congrégation, au sujet de la mise à l'index 
de deux ouvrages de M. l'abbé Laberthonnière (28 avril 1906). 

« Et quoii Dans un moment où la confiance des fidèles dans le 
» clergé qui les guide est afussi terriblement ébranlée, était-ce alors 
» qu'il fallait frapper à coups redoublés ceux d'entre nous qui essaient 
» vaillamment de parler le langage que nous croyons le plus appro-
» prié à ceux qui viennent nous demander des leçons? Que nous 
» parlions d'histoire, d'exégèse ou de philosophie, voilà que toutes 
» nois paroles sont suspectes et qu'on les censure terriblement! Faudra-
» t-ii, pour rester catholiques, se condamner à devenir d'éternels silen-
» cieux? Car, de redire sans cesse des choses que nos contemporains 
» ne savent plus entendre, cela n'est-il pas tout à fait inutile? Ne 
» faut-il pas se faire à tous? Parler aux hommes le seul langage 
» qu'ils soient capables de comprendre? Et ceux qu'on condamne ne 
» sont-ils pas, d'autre part, des ecclésiastiques dont le caractère est 
» plein de noblesse et à l'abri de toute critique maligne? Des phi-
» losophes, peut-être. Mais la philosophie ne saurait-elle plus, quand 
» elle progresse, s'accorder avec la théologie... » 

Nous empruntons à la Correspondance de Rome l'exposé du plan 
de la Ligue de Munster : 

Proposer une pétition au Pape, certainement inacceptable à caJuse 
de ce qu'elle demande, mais très discrète et très respectueuse dans 
la forme; observer une extrême discrétion et pmidence dans la rédoc-
tion de tous les documents secrets, en sorte qUe, au pis aller, si 
tout venait à être connu, on puisse arguer de cette correction de 
la foi me pour se défendre; appuyer enfin ces instances respectueuses 
de noms catholiques éminents; 

Promettre aux adhérents non seulement Un secret absolu, mais 
l'exiger d'eux strictement, en la forme la plus solennelle et la plus 
sacrée, au risque de faire soupçonner à l'un d'eux qu'un secret si 
mystérieux pour (une demande si respectueuse et pour des groupes 
si orthodoxes est une chose peu naturelle; 

Au reste, s'en tenir au système de recueillir des adhésions poUr une 
supplique inacceptable, en vtue de maintenir ensuite des groupes lo­
caux dont on formerait une Société chrétienne de Cjulture avec au­
tant de sociétés nationales de Culture. 
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Ce plan perfectionné a été mis en action au mois de mai 1907; 
des circulaires très secrètes, imprimées comme manuscrits, sans in­
dication d'imprimeur et exigeant un secret solennel, sur la parole 
d'honneur, ont été envoyées à un grand nombre de personnes dont 
on escomptait l'adhésion à cause de leurs idées. 

On choisit pour objet de la Supplique l'anéantissement au moins 
moral de la Sacrée Congrégation de l'Index; demande évidemment 
inacceptable, parce qu'elle entraverait l'exercice organique d'une des 
fonctions essentielles du magistère et de la discipline de l'Eglise. 
Jamais plus cru'à notre époque (où des prêtres et des laïques 3e 
vantant d'être catholiques, écrivent contre la divinité et la résurree-
ticn du Christ, contre la virginité de la Sainte Vierge Marie, contre 
l'éternité de l'enfer, etc.) jamais l'Index ne fut plus manifestement 
nécessaire. Du reste les promoteurs de la pétition ont préparé leurs 
adhérents à l'insuccès, voire même à la non présentation de la sup­
plique, puisque dans la formule du secret on prévoit la non exécu­
tion du projet. 

A celui qui a signé la promesse solennelle du silence on a envoyé 
les autres documents dévoilant l'intention de former un vaste réseau 
de sociétés de Culture dans les pays de langue allemande et an­
glaise, Allemagne, Autriche, Suisse et monde anglo-saxon (1); ces 
sociétés devront fonctionner selon leurs préférences particulières et 
les circonstances, mais avec cet accord et dans cet esprit que carac­
térise le vœu en faveur de l'abolition de l'Index. 

La Corrispondenza Romana possède tous ces documents secrets 
et elle a publié l'exacte et complète traduction italienne. 

A quiconque les lit, il devient facilement manifeste que cette ten­
tative réalise l'état d'esprit dépeint par Fogazzaro dans « Il Santo », 
vulgarisé en Allemagne par la revue Hochiand, dont le directeur fait 
partie du comité promoteur de la Supplique. On retrouve là les 
réunions secrètes (les catacombes) et les « chevaliers du Saint-Esprit», 
auxquels on pensait en datant la circulaire du jour de la Pentecôte. 

Mais il ne nous suffit pas d'avoir rappelé un incident aussi grave 
et aussi instructif. Ces documents sont trop peu connus. Le texte 
original est allemand, mais il n'a jamais été publié. La traduction 
italienne elle-même n'a été reproduite qu'à Un petit nombre d'exem­
plaires, et n'a jamais été traduite ni reproduite intégralement nulle 
part. Cependant ces pièces, malgré leur longueur et certaines obscu­
rités, sont extrêmement intéressantes et contiennent une éclatante dé­
monstration de ce que nous avons dit des infiltrations maçonniques. 
En outre, il importe qu'elles soient conservées pour l'histoire. 

1. Nous savons que parmi les raisons qui ont fait exclure, au moins pour 
le moment, les pays latins de la Ligue de l'Index, il y a celles-ci : «les 
modernistes latins en font déjà assez par eux-mêmes; ils sont peu gouvernables 
hors de milieu; le secret est moins sûr, si près de Rome. (Note de laC.R.) 

LES INFILTRATIONS MAÇONNIQUES. 9 
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Le lecteur en trouvera donc ici une traduction fidèle et intégrale, 
faite sur le texte italien de la Corrispondenza Romana. Tous les 
passages en italiques étaient en caractères cursifs dans l'original. 

Puisse cette publication contribuer à éclairer l'opinion des catho­
liques sur les dangers de suggestions perfides et resserrer leur atta­
chement filial du magistère de l'Eglise 1 

I. — LES DOCUMENTS. 

I 
CIECUIiAIBE A — LE 190.. 

La discrétion, tant pour le destinataire que pour l'envoyeur et l'Organisa­
tion représentée par l'envoyeur, est une question d'honneur. 

T R È 3 H O N O R É M O N S I E U R , 

IVous avons l'honneur de vous informer que, avec la participation du d-puté 
de Munster au Reichstag, Son Excellence le baron doct. von Hertling, profes­
seur d'Université et conseiller de la Couronne (1), il s'est formé un comité 
de parlementaires, de professeurs,- de fonctionnaires de la justice ou de l'Ad­
ministration, d'avocats et d'autres représentants des professions laïques pour 
adresser une « Supplique au Saint-Père ». Le comité en question constitue 
le centre de tout ce mouvement, il a son siège à Munster en Westphalie ofc 
est dirigée par une Présidence. La Présidence est composée de MM. le con­
seiller provincial et député au Lanflag (2) Schmcddling; le conseiller de 
justice Hellraeth, le professeur docteur Plassmann, le professeur ordinaire 
à l'Université de Munster, docteur Schwering, et le président assesseur, docteur 
ien Rompél. Nous vous proposons aussi par la présente de participer à l'en­
treprise par le conseil et par l'action. Pour votre gouverne et pour le moment 
veuillez prendre note de ceci : 

La Supplique traite de façon objective, complète et élevée, la question de 
VIndex Elle s'appuie sur l'opinion de théologiens spécialistes irréprochables 
et très compétents; elle doit être comprise et acceptée dans boutes ses parties' 
comme une fidèle et déférente suggestion faite à l'autorité ecclésiastique, 
et par-dessus tout die repousse absolument, par principe et avec la plus grande éner­
gie, toute solidarité quelconque avec le catholicisme réformiste (8) et toutes ses mani­
festations* 

Le but commun et dernier de l'entreprise est de grouper discrètement, 
grâce à une soigneuse sélection des personnes, des laïcs, de toutes classes, aux 
idées élevées et saines, profondément croyants et fidèles à l'Eglise, dont la 
communauté d'aspiration s'affirmerait dans la Supplique, pour servir l'apos­
tolat laïque, en vue du progrès véritable et prudent, avec et par l'Eglise, de la 
conception chrétienne de la société. 

En conséquence, ne sont admis que les catholiques qui placent l'amour de 
leur Eglise au-dessus de tout, au-dessus de l'approbation ou du blâme, soit 
des ennemis, soit surtout des amis et qui, de plus, savent envisager ti/une 
façon sereine, objective, sans préventions, les besoins de la grande cause ca­
tholique au milieu du conflit actuel des esprits. 

1. De Bavière. (Note de la C. R.) 
2. Prussien. (Note de la C. R.) 
3. Refornikatholicismus. — Néanmoins, l'Encyclique Pascendi range caté­

goriquement les agissements contre l'Index parmi les caractéristiques du mo­
dernisme. (N. D. L. R.) 



— 19 — 

Des renseignements plus détaillés sur le contenu de la Supplique et sur l'or­
ganisation de l'œuvre vous seront donnés quand vous aurez signé et retourné 
à l'adresse ci-dessous, l'engagement sur votre parole d'honneur, imprimé à la 
fin de cette lettre. 

Dans le cas où vous ne vous sentiriez pas disposé à le faire, le silence 
sur tout ce qui vient de vous être communiqué n'en, est pas moins pour 
vous une question d'honneur. 

Dans tous» les cas, veuillez bien renvoyer cette circulaire dans le courant de 
la semaine à celui qui vous l'a transmise et user de la scrupuleuse cricoaspec-
.tion exigée par l'engagement d'absolue discrétion que vous avez pris sur votre 
parole d'honneur. 

Quelle que soit la décision que vous prendrez, vous pouvez être sûr de 
la plus parfaite discrétion de notre part, et spécialement aussi de la très stricte 
discrétion de toutes les démarches qui est à la base de notre Organisation 
tout entière. A cette fin, pour la correspondance, veuillez user toujours seule­
ment de votre adresse privée, avec la mention «c affaire personnelle », sur les 
enveloppes de lettres et éviter d'employer des cartes postales découvertes 
pour tiaiter de cette affaire, ainsi que dans la rédaction des adresses,- une al­
lusion quelconque à notre organisation. 

Veuillez agréer... 
L'organisation pour l'Adresse sur l'Index. ( 1) 

E N G A G E M E N T D ' H O N N E U R D E O A B D E B L E S I L E N C E . 

Far la présente, moi soussigné, sans vouloir, pour l'instant, m'engager per­
sonnellement sur le fond de l'affaire, je donne à l'Organisation en vue de 
l'Adresse sur l'Index, par l'entremise de M. ... inconditionnellement et sans 
sous-entendus, ma parole d'honneur que, pour tout ce que j'ai pu savoir ou 
pourrai apprendre à l'avenir relativement à la Supplique qui doit être adres­
sée au Saint-Père, soit avant, soit après et même si elle ne devait pas S A 
réaliser, pour toujours et indépendamment du concours que j'y donnerai et 
de sa durée, je garderai un silence absolu et que j'obligerai selon mon pou­
voir et sur leur honneur, au même silence tous ceux qui par inadvertance de 
ma part, pourraient avoir connaissance de l'entreprise... (Le... 190...). 

(La Corrispondenza Romana donnait en note le texte allemand de cette 
formule qui rappelle, disait-elle, les célèbres serments du secret maçonnique 
et dont les soulignements, qui sont ceux de l'original, ont pour but évident 
d'accentuer la solennité de l'obligation contractée.) 

II 

C I B C U L A I R E B — L E 190 

La discrétion tant pour le destinataire que pour l'expéditeur et pour l'Or­
ganisation représentée par l'expéditeur est une question d'honneur. 

T R È S E S T I M É M O N S I E U R , 

Nous vous confirmons avec une très vive gratitude la réception de votre en­
gagement d'honneur. Parmi les pièces annexées, vous recevrez la Supplique 
en question à Sa Sainteté et en outre ce qui a été établi quant aux bases 
de l'Organisation. Veuillez bien maintenant nous dire, autant que possible 
dans la huitaine, si vous signez aussi la Supplique. Le consentement à la 
Supplique se donne par la signature et le renvoi du pointillé ci-dessous. Par 
le fait même, votre adhésion à la Ligue de l'Index devient définitive jusqu'à 

1. Die Index-Adress-Organisationî. 
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révocation formelle, vous obligeant aux Bases de VOrganisation ci-jointes, sans vous 
imposer toutefois aucune responsabilité financière. 

Lu. promesse du silence faite par vous sur votre parole d'honneur, est et 
demeure indépendante de la durée de voire participation. 

Dans tous les cas, veuillez retourner au plus tard, dans les huit jors, au 
soussigné, pour un usage ultérieur, les deux pièces ci-annexées, à savoir 2a 
Supplique, exemplaire No 000 et les bases de l'Organisation. A cause de la 
continuation du travail d'organisation générale, il n'est pas possible de vous 
laisser plus longtemps ces documents. 

Du reste, nous nous permettons de répéter que la discrétion réciproque la 
plus rigoureuse à l'égard des étrangers, comme aussi la plus stricte discrétion 
sur toutes ces démarches, est à la base de toute l'Organisation. Veuillez 
bien observer pareillement — que la moindre négligence ou imprudence ca­
pable de compromettre le secret de la conservation ou de la transmission, 
autant que possible sous pli cacheté, des papiers concernant l'œuvre, est in­
compatible avec l'observation du secret promis par vous sur votre parole 
d'honneur : — que spécialement dans la correspondance, il faut s'abstenir 
de toute adjonction à l'adresse de vos envois, faisant allusion à l'Organisa­
tion, de même que de l'usage des cartes postales ouvertes, et cela en con­
formité des Bases de l'Organisation et dans l'intérêt de la bonne cause. 

Veuillez agréer... 

L'organisation pour l'Adresse de l'Index. 
ADHESION A LA SIGNATURE. 

Par la présente je m'associe à la Ligue de l'Adresse sur l'Index, me réfé­
rant aux Bases de l'Organisation dont j'ai pris connaissance et que j'ap­
prouve. J'autorise la Présidence et le Président de la Ligue selon le sens des 
Bases d'organisation; je donne ma signature à l'engagement général du 
secret et, en confirmation de cette déclaration de ma part, je m'inscris ci-
dessous, avec mon adresse exacte en la forme où je veux que ma signature 
soit imprimée en tous ses détails. 

Domicile... rue., date... 190... Nom el. prénom... profession... titres hono­
rifiques... 

III 

BASES D'ORGANISATION. 

1. En janvier 1907, à Munster en Westphalie, MM. Schmedding, conseiller 
provincial et député au Landlag; Hellraeth, conseiller de justice; le professeur 
docteur Plassmann; le doct. Schwering, professeur ordinaire à l'Université 
royale; et le docteur ten Hompel, assesseur, se sont constitués en comité en 
vue de poursuivre, sous le nom de Direction centrale pour l'Organisation du 
Laïcat, un double but, savoir : 

a) L'organisation d'une Supplique relative à l'Index des livres défendus, 
adressée à Sa Sainteté le Pape Pic X et à l'épiscopat des pays de langues 
allemande et anglaise. 

b) L'organisation ultérieure de la Ligue de l'Adresse jointe à ses signatures 
dans te but d'une utilisation permanente du travail accompli pour la Supplique 
et de la communauté de vues dont témoignent les signatures. 

2. La Supplique a été tirée en épreuves et rédigée par l'assesseur doct. ten 
Hompel de Munster en Westphalie. Elle avait été suggérée et approuvée en 
premier lieu paT M. le professeur doct. Hermann Schell de Wurzbourg (1) par 

1. Le célèbre prof. Schell, mort récemment, dont plusieurs ouvrages remplis 
d'erreurs théologiques furent mis à l'Index. (Note de la C. R.) 
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une lettre du 15 mai 1906, et ensuite par divers théologiens et laïcs compétents, 
parmi lesquels Son Excellence le baron von Hertling. 

3. Le Président administrateur de l'oeuvre est l'assesseur doct. ten Hompel 
de Munster en Westphalie, Kreustor 5, I. 

4. Lo comité des fondateurs nommé ci-dessus s'est complété par voie de 
coaptation pour constituer un Centre Principal de l'Œuvre. En sorte que le 
Centre Principal comprend, outre les fondateurs, les membres suivants : 

Docteur Martin Fassbender, professeur à l'Ecole supérieure d'Agriculture 
de Charlottembourg, membre de la Chambre des Députés (1) et du Reichstag, 
organisateur pour les deux parlements et pour la ville de Berlin. 

5. E le baron Von Hertling, professeur ordinaire de l'Université de Munich, 
membre du Reichsrath bavarois et député au Reichstag pour le collège 
de Munster en Westphalie. 

Le docteur en droit Maximilien Konig, conseiller postal secret et conseiller 
référendaire au ministère des postes de l'Empire à Berlin, membre de la 
Chambre des Députés et organisateur pour le parlement et la ville de Berlin. 

Le docteur en droit Guillaume Linz, directeur du tribunal d'administration 
à Wiesbaden et membre de la Chambre des Députés, organisateur pour la 
Hesse, le Rheingau et la Moselle. 

Le doct. en Philosophie Meister, professeur ordinaire à l'Université royale 
de Munster en Westphalie, organisateur pour les universités allemandes. 

Karl Muth, rédacteur en chef du « Hochland », à Soll près Munich, orga-
nsiateur pour l'Allemagne du Sud et pour l'étranger. 

Le comte Prasckma, fils, propriétaire dans le Roogan près Graase en Silé-
sie, membre de la Chambre des Députés et du Reichstag, organisateur pour 
les deux parlements, pour la Chambre des Seigneurs de Prusse, pour la 
Silésie et pour l'Est. 

François Beinhard, conseiller aux commandements à Melle près Osnabrûck, 
membre de la Chambre des Députés, organisateur pour le parlement et pour 
la province de Hanovre. 

Le doct. en droit Schwering, avocat près le tribunal royal suprême de Hamm, 
ancien avocat à la Cour d'appel, organisateur pour le district du tribunal su­
périeur de Hamm et le district de la Cour d'appel. 

Guillaume Tourneau, conseiller au tribunal de Magdebourg, membre de la 
Chambre des Députés, organisateur pour le parlement, la région de l'Elbe et 
le Nord au delà de Dantzig. 

Wellsteint Conseiller du tribunal de Francfort-sur-le-Mein, membre de la 
Chambre des Députés et du Reichtag, [organisateur pour la Germanie centrale. 

5. Les membres du parlement faisant partie de la Centrale Principale, sont 
en même temps organisateurs de leurs collèges électoraux. Du reste, l'attribu­
tion de circonscriptions spéciales se fonde uniquement sur la supposition 
que ces messieurs doivent y avoir des relations personnelles. En ce qui con­
cerne lo recrutement, on attache la plus grande importance à ces relations 
personnelles Chacun peut se prévaloir des siennes, même en dehors de la 
circonscription qui lui est attribuée (2). 

La Centrale Principale constitue le Conseil Administratif (3) de la Direc­
tion Générale et a son siège à Munster en Westphalie. Elle décide de toutes 
les affaires qui lui sont attribuées par les Bases de l'Organisation et de la 
Direction Générale. 

1. De Prusse. (N. de la C. R.) 
2. Littéralement : l'usage de ces relations n'est limité par aucune compé­

tence spéciale. (N. de la C. R.) 
3. Verwaltungs-Beirath. 
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7. La Direction générale, et, dans les cas urgents, le Président, sont l'organe 
du pouvoir exécutif conféré par le moyen de l'adhésion signée. La Direction 
Centrale décide en dernière instance sur toutes les motions, les propositions 
de changements, corrections et organisations, comme aussi pour apaiser les 
divergences éventuelles d'opinions personnelles. Elle-même, d'accord avec le 
Président, signe les actes les plus importants, et au cas,- où le Président serait 
empêché, nomme un des membres disponibles pour lui suppléer. 

Sont seulement exclues de la compétence de la Direction Générale, les af­
faires qui, d'après les Bases d'Organisation, sont attribuées expressément à 
la Centrale Principale en tant que telle. 

8. Pour prendre une décision, tant à la Centrale Principale et à sa Direc­
tion Centrale, que dans tous les Comités à constituer pour l'Organisation, il 
suffit de la simple majorité des sociétaires présents, à moins qu'il n'ait été 
pris uno disposition contraire. 

Les fins de l'œuvre étant tellement simples, les associés externes (1) ne sont 
convoqué .1 aux séances que dans les cas d'exceptionnelle importance. ,A.u 
cas où un associé externe serait empêché de répondre à la convocation, il 
peut envoyer son vote par écrit. 

Lorsque les Bases d'Organisation ou des circonstances spéciales exigent 
la majorité absolue ou l'unanimité de ceux qui ont été régulièrement convo­
qués, on suppose que ceux qui bien qu'avertis par lettre en temps utile, n'ont 
donné leur vote ni oralement ni par écrit, adhérent aux décisions prises par 
l'assemblée. 

PBINCIPES. 

9. La Centrale Principale a pour (principe de mettre l'oeuvre tout entière-
aï* service de l'autorité ecclésiastique et au service de la fidélité et de Vamour 
envers la sainte Eglise, au service s'entend de cet amour de l'Eglise qui, 
envisageant sans préventions (2) les conditions du temps présent et les be­
soins de la grande cause catholique, considère comme un devoir de conscience 
d'accepter tout ce qui est reconnu objectivement bon et nécessaire et place 
ce devoir aud-dessus de tout, au-dessus de la louange ou du blâme, soit des 
adversaires, soit surtout des amis. 

10. En conséquence, comme principe et pour toujours, la Centrale Principale 
repousse absolument et a priori toute solidarité quelconque de son œuvre avec 
le Catholicisme réformiste, avec ce qu'on appelle le Catholicisme libéral; 
le Néochristianisme et le Criticisme, comme aussi avec toutes les manifesta­
tions ayant quelque affinité avec une sorte de mauvaise manie moderniste. 
(Una neomania malsana moderna). 

11. En outre, pour toutes les démarches et les déclarations relatives à la théo­
logie, dans la mesure où elles ne pourront être évitées, on aura recours aux 
conseils de théologiens au-dessus de tout soupçon et compétents. Le siège de 
la Centrale Principale ne préjudicie d'ailleurs aucunement de la composition du 
Conseil théologique (3). 

12. Pour conclure, il résulte de tout ce qui a été dit jusqu'ici, que la sou­
mission inconditionnée à la décision expresse ou tacite du Saint-Siège en ce 
qui concerne la Supplique, est le principe fondamental de l'œuvre tout entière; 

1. C'est-à-dire, non présents dans la ville où est le siège de leur comité res­
pectif. (Note de la C. R.) 

2 Mit unbefangenem Blick — c'est-à-dire sans préjugés. (N. de la C. R.) 
3. C'est-à-dire : de ce que le siège est à Munster, il ne s'en suit pas que 

les professeurs de cette faculté de théologie soient les consulteurs de la Cen­
trale Principale. (N. de la C. R.) 
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ainsi que l'obligation absolue du secret promis sur la parole d'honneur de 
tous les associés présents ou futurs; enfin, contrairement à ce qui fut fait 
pour l'adresse de Trêves en 1869, l'usage de la publicité et de la presse est 
complètement et radicalement exclu en ce qui concerne tous les projets ou dé­
marches se rapportant directement ou indirectement à notre œuvre. La dé­
férence nécessaire et prudente que nous devons à l'autorité ecclésiastique 
ne serait compatible avec la publication officielle de tout le dossier que dans 
le cas où il s'agirait de prévenir, pour le bien de la cause,- une indiscrétion 
malveillante de la part d'étrangers. Cette mesure préventive requiert un vote 
unanime de la Centrale tout entière, régulièrement convoquée. 

BUT PBATIQUE. 

13. Le but pratique est de grouper discrètement et en faisant un choix 
diligent des personnes, les laïques de toutes les classes cultivées; ayant des 
sentiments élevés et corrects, profondément croyants, attachés à l'Eglise, apparte­
nant à tous les pays de langue allemande ou anglaise, pour en former une asso­
ciation dont la Supplique sera le sceau; puis, remettre la. Supplique signée au 
Saint-Siège et aux Rév. Evêques ; enfin, former avec les signataires une 
Association Permanente ou Ligue de l'Adresse. 

14. Le but de cette Ligue de l'Adresse est l'exercice pratiqué de l'apostolat 
laïque en vue du progrès sage et prudent, considéré comme principe de la con­
ception chrétienne du monde, dans tous les pays de civilisation supé­
rieure. 

15. Dans la poursuite de cette fin, chaque pays, à partir du jour où la 
Supplique aura été consignée, procédera indépendamment des autres. Toute­
fois, les Centrales de chaque pays sont libres de garder le contact entre elles 
et avec la Centrale Principale de Munster et de préparer pour le moment op­
portun une Organisation permanente internationale du Laïcat. 

16. En Allemagne, la Ligue de l'Adresse cherche principalement à fusion­
ner avec la Société Gôrres (1). 

Quand la Supplique aura entièrement fini de circuler, fa direction de la 
société de Gôrres et la direction Centrale de la Ligue do l'Adresse traiteront 
particulièrement de la fusion. La direction Centrale de la Ligue, dans ces 
négociations,- représente chacun des signataires de la Supplique, conformé­
ment à la signature apposée à la formule d'adhésion annexée à la circulaire 
B. Ceux-là seulement ne sont pas représentés par la direction Centrale qui, 
ayant signé la Supplique, font en même temps partie de la société jcle 
Gôrres. 

La stipulation définitive de la fusion entre la société de Gôrres et la Ligue 
de l'Adresse se fera dans une assemblée générale commune des deux sociétés. 
Les convocations et les ordres du jour de cette assemblée générale seront 
établis en commun par la direction de la société de Gôrres et la direction 
de la Ligue mais envoyés séparément. 

Dès que serait réalisée la stipulation de la dite fusion, tous les membres 
des deux associations recevront de l'Administration de la nouvelle société 
le contrat de fusion avec le rapport sur l'assemblée commune et l'exposé des 
négociations; ils seront avisés en même temps que le contrat de fusion est 
considéré comme accepté et que la première cotisation pour la nouvelle société 
résultant de la fusion,- sera recouvrée dans la forme ordinaire,- à moins que, 
dans les trois semaines à dater de la réception de cet avis, on n'ait fait part 

1. On nous fait savoir de bonne source que la société Gôrres ne se prêtera 
pas » cette fusion. (N. de la C. R.) 
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de sa démission de l'œuvre. Même après ces trois semaines, on est libre de 
refuser le versement de la première cotisation, et cela équivaut à une décla­
ration expresse de démission. 

18. Si les négociations entre la Ligue et la société de Gôrres n'aboutissaient 
pas ou n'étaient pas entamées, la direction Centrale de la Ligue ferait im­
primer un rapport et convoquerait les signataires de la Supplique en réunion 
générale constituante. 

L'objet de cette réunion générale sera alors l'examen et éventuellement la 
mise à exécution d'une tentative de fonder, avec l'aide des personnes ga­
gnées à la signature de l'Adresse, et s'il est possible en corrélation avec la 
société de Gôrres et un périodique tout indiqué (1), une société allemande ou 
même internationale dont le nom pourrait être : « Société chrétienne de Culture 
» pour l'organisation de l'apostolat laïque au service de la conscience chré-
» tienne mondiale » : ayant sa Centrale Principale à Munster en Westphalie. 

19. Si dans l'assemblée générale constituante de la Ligue de l'Adresse 
s'effectue la fondation d'une Société chrétienne de Culture, pour l'organisation 
de l'apostolat laïque,- tous les membres de l'ancienne Ligue de l'Adresse d'Alle­
magne et autres pays ayant pris part à la fondation recevront de la Direction 
Centrale l'acte de fondation conjointement avec le rapport; ils seront expressé­
ment avertis que l'acte de fondation est considéré comme accepté et que la 
première cotisation pour la nouvelle société sera recouvrée selon le mode or-
dinaiie, à moins que, dans les trois semaines à dater de cet avis, ils ne 
fassent savoir à la Direction Centrale de Munster qu'ils se retirent de l'œu­
vre. Même après les trois semaines, on est libre de refuser de verser la pre­
mière cotisation et ce refus équivaut à une déclaration expresse de démis­
sion. 

DISPOSITION EXECUTIVE. 

20. Pour la réalisation de l'entreprise, chaque pays intéressé aura une 
Centrale jusqu'à ce que la Supplique ait atteint son terme, toutes les Centrales 
restent subordonnées à la Centrale Principale et à la Direction Centrale de 
Munster en Westphalie. 

2. La Centrale Principale et sa Direction à Munster sont en même temps la 
Centrale pour l'Allemagne. 

22. La constitution des Centrales pour l'Autriche, la Suisse, l'Angleterre et 
l'Amérique du Nord se fait par Vintermédiaire du Comité de District pour 
la Bavière siégeant à Munich. Ce Comité de district de Munich est autorisé 
à s'ériger en Centrale pour l'Etranger, s'il le juge à propos. 

23. Quant aux sièges des Centrales étrangères, il faut tenir compte avant 
tout de la coexistence en un même lieu ou district de personnes plus aptes 
à en faire partie et seulement secondairement de la situation géographique. 
Du reste, le Comité de District de Munich et son Président voient leur respon­
sabilité engagée à ce que, à l'étranger, partout soient appliquées les Bases 
d'Organisation établies ici et notamment à ce que la forme la plus sûre de 
notre méthode soit garantie, à savoir l'engagement pris par les adhérents 
sur leur parole d'honneur, la plus rigoureuse discrétion, et, enfin la subor­
dination à la Centrale de Munster. Le Comité du District de Munich, ou respec­
tivement la commission à former pour l'Etranger, est responsable devant la 
Centrale de Munster de l'accomplissement de ces conditions fondamentales 
et de la transmission de la Supplique à l'étranger. Cette responsabilité engage 
l'honneur. 

1. De source sérieuse, nous savons que la Hochland de Munich sera pro 
posé à cet effet. (N. de la C. H.) 
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ORGANISATION EN ALLEMAGNE. 

24. En vue de l'organisation de la Ligue de l'Adresse, l'Allemagne est 
divisée par la Centrale Principale et par sa Direction en un nombre corres­
pondant de districts. Chaque district aura un organisateur de district. 

Là où il y aura plusieurs lorganisateurs de district ceux-ci se partageront 
le champ d'action. Les organisateurs de districts se choisissent un collège 
de collaborateurs et forment avec eux le Comité de District. L'organisation 
de chaque district se fait par l'institution de comités locaux dans les lieux 
appropriés du district. La Direction du District fait une liste des Comités locaux 
qui y ont été fondés et de leurs présidents et en envoient la copie à la 
Centrale Principale. Les présidents des comités locaux déposent les signa­
tures recueillies soit à la Direction du district, soit directement à la Cen­
trale Principale de Munster. 

25. Les adhérents signataires d'un même district ou d'un même lieu relèvent 
tout d'abord de leur Direction de District ou de leurs Comités de District ou 
Locaux respectifs. Ces mêmes organisations enrôlent en qualité d'associés 
externes tous les signataires qu'ils croiront convenir et cela sans avoir égard 
aux circonscriptions territoriales. Si en faisant cela, les Directions de District 
et les comités locaux empiètent sur un territoire étranger (1), ils aviseront du 
nom et de l'adresse de l'associé la Direction de District ou le Comité local 
compétent. Quant à savoir laquelle des organisations doit, en ce cas faire l'enrôle­
ment, c'est seulement une question de relations personnelles, celles-ci devant toujours 
avoir la préférence et s'utiliser autant que possible oralement 

26. Les directeurs des Comités de District et locaux ainsi que les collabo­
rateurs qu'ils se sont adjoints, ont contracté l'obligation par le fait de l'accep­
tation de leur office, d'exécuter consciencieusement, selon les règles des Hases 
d'Organisation, les ordres et les missions de la Centrale Principale de Muns­
ter, de n'outrepasser en quoi que ce soit les limites qui leur auront été tracées 
et encore de se servir, sans le consentement exprès de la Centrale Princi­
pale du fruit de leur collaboration pour des fins particulières et des initia­
tives privées; ils ont enfin l'obligation de servir l'Organisation avec ;tout 
le zèle possible et de lui faire atteindre son but provisoire. Par-dessus tout, 
l'organisation des comités locaux doit se renfermer dans les limites qui lui 
conviennent et exercer de plus un contrôle diligent sur la distribution des 
documents numérotés, afin que l'entreprise entière soit préservée de toute 
divulgation A cette fin, il ne faut jamais avoir égard qu'à la qualité et 
non au nombre des signatures. 

En tout cela, dans l'intérêt de la cause, il y a obligation d'honneur, jointe 
à une garantie sur l'honneur en ce qui concerne la garde et l'emploi des 
exemplaires des Suppliques et des autres documents envoyés par la Centrale 
Principale. 

DU RECRUTEMENT. 

27. Les exemplaires de la Supplique sont numérotés. Les numéros sont 
catalogués. En regard de chaque numéro de la liste, ' on note à qui et à 
quelle date a été envoyé, en vue d'obtenir la signature, l'exemplaire portant 
ce numéro. 

28. Toutes les enveloppes des expéditions concernant l'Adresse relative à 
l'Index doivent être soigneusement fermées et adressées toujours et uniquement 
au domicile privé (privaiissimo) du destinataire, avec la mention écrite à 

1. C'est-à-dire d'une autre Direction ou d'un autre comité. (N. de la C. H.) 



— 26 -

l'extérieur : « affaire personnelle ». Toute autre mention sur l'enveloppe fai­
sant allusion en quelque manière à l'Organisation, doit être toujours scru­
puleusement évitée. Les Suppliques elles-mêmes doivent être expédiées tou­
jours et seulement après que l'engagement au secret sur la parole d'honneur 
aura été obtenu. 

29. L'enrôlement pour toutes et chacune des adhésions commence par la 
demande de contracter sur l'honneur l'engagement au silence. Cette demande se 
fait par l'envoi de la circulaire ci-annexée marquée de la lettre A, aux personnes 
dont on veut obtenir la signature. 

30. Après la réception de la déclaration de la promesse de silence sur 
l'honneur, de la part de celui dont on désirait la signature; on lui enverra le 
plus promptement possible la circulaire marquée de la lettre B. C'est seulement 
à cette deuxième circulaire qu'on joint la Supplique et un exemplaire des 
Bases d'Organisation. 

31. Si après l'envoi de la circulaire B, de la Supplique et des Bases d'Or­
ganisation on reçoit l'adhésion signée, alors seulement devient définitive l'ad­
mission dans le Comité initiateur et dans la Ligue de l'Adresse, et cela 
jusqu'à révocation soit de la part du signataire, soit de la part de la Centrale 
Principale. 

Cette révocation ne dispense aucune des deux parties du principe général 
de l'Organisation tout entière, selon lequel la plus rigoureuse discrétion est une 
question d'honneur et reste inconditionnée pour toujours. 

32. Quant à l'ordre dans lequel seront données les signatures à l'Adresse, 
il y a lieu de distinguer entre celles qui peuvent être considérées comme 
acquises d'avance et celles qui ne pourront vraisemblablement être obtenues 
qu'après un nombre plus ou moins grand de signatures précédentes. 

33. Les Dames ne peuvent être admises qu'après un consentement exprès 
de la Centrale Principale. 

Les laïcs censurés par l'Index ne peuvent être admis non plus qu'après 
une autorisation formelle de la Centrale Principale. Les noms de ces laïcs 
ne doivent jamais figurer aux emplois dirigeants de l'Organisation. Cela est 
interdit par le respect dû à l'autorité ecclésiastique, au censuré lui-même 
et enfin au bien de l'œuvre de la Supplique. Au reste, on ne pourra admet­
tre que ceux d'entre ces laïcs censurés dont la soumission convenable à 
l'autorité ecclésiastique ne saurait être mise en doute. 

Les ecclésiastiques et les religieux, en raison de leur situation ecclésiasti 
que spéciale, ne peuvent jamais être admis et leurs conseils ne peuvent être sol­
licités qu'en suite du consentement formel de la Centrale Principale. 

DU TERME DE L'ENROLEMENT. 

34. Les déclarations sur l'honneur et les adhésions à la signature signées 
et détachées des circulaires A et B sont mises ensemble, feuille à feuille,-
par ordre alphabétique, selon l'usage des archives, par les présidents des dis­
tricts et des comités. A cette fin, on fait usage d'autant d'enveloppes que 1© 
documents, système Sônnecken. 

L'exactitude et la sûreté de cette méthode de collationnement est fonda­
mentale pour toute l'Organisation. C'est pourquoi il est essentiel do ne pas 
dispenser de l'une ou l'autre signature des deux circulaires A et B, et de 
ne pas se contenter d'adhésions orales. Les adhésions orales à la signature 
ne peuvent être enregistrées que par voie exceptionnelle près de la Centrale 
Principale. 

35. Les deux carnets formés des billets détachés et signés des circulaire» 
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A et B, sont envoyés à chaque trimestre et plus souvent s'il se peut, à la 
Centrale Principale de Munster, p*our y être insérés dans le catalogue général 
des signatures. 

La Centrale Principale de Munster, donnera avis de la clôture de ce cata­
logue de toutes les signatures a toutes les Directions de district de l'Alle­
magne. 

36. Le catalogue général des signatures étrangères à l'Adresse formé par 
le Comité de District de Munich doit être envoyé chaque fois, et après la 
clôture du catalogue étranger, d'office, à la Centrale Principale de Munster. 

37. Il est recommandé aux présidents des districts et des comités de l'inté­
rieur et de l'étranger de présenter le plus souvent possible, uns liste des ecclé­
siastiques supérieurs ou professeurs de théologie, auxquels, en outre du Saint-
Père, on pourrait envoyer, « ad notam », un exemplaire de la Supplique le 
jour même de sa présentation. 

DE L'USAGE QUI EST FAIT DE LA SUPPLIQUE ET DES SIGNATURES-

38. Le récolement des signatures étant terminé, la Supplique avec toutes 
ses signatures classées par ordre alphabétique et disposées selon les pays, 
imprimée en langue allemande et latine ou bien en langue allemande et ita­
lienne, dignement reliée et portée par des envoyés idoines, choisis par la 
Centrale, sera proposée et présentée à Borne à Sa Sainteté en personne 
(personalissimamente) et au cours d'une audience privée strictement confiden 
tielle. Le concours des ambassades bavaroise et autrichienne auprès du 
Vatican sera utilisé pour l'obtention de cette audience privée et, d'après 
l'avis de personnes compétentes, s'obtiendra certainement. 

39. Le jour où la Supplique sera portée à Rome, elle sera envoyée par 
lettre recommandée à tous les évêques d'Allemagne, d'Autriche, de Suisse,-
d'Angleterre et d'Amérique, ainsi qu'à tous les ecclésiastiques que désignera 
la Centrale Principale de Munster. 

L'envoi aux évêques d'Allemagne sera assuré par la Centrale Principale de 
Munster. 

Pour l'envoi aux évêques d'Autriche, de Suisse, d'Angleterre, chacune des 
Centrales organisatrices de ces pays recevra, par l'intermédiaire du comité 
du district de Munich, le nombre demandé de Suppliques et de Bases d'Or­
ganisation. 

40. La Centrale Principale décidera si et dans quelle mesure il y aura 
lieu de montre? au Saint-Père et au véritable épiscopat ainsi qu'aux autres 
ecclésiastiques les Bases de l'Organisation. 

Il est réservé également à la .Centrale Principale d'étudier et d'essayer 
d'autres moyens, en particulier de solliciter en temps opportun les conseils 
et la méditation d'un ou de plusieurs hauts dignitaires ecclésiastiques. 

A PROPOS DES DÉPENSES. 

41. Les frais inévitables d'organisation seront additionnés par la Centrale 
Principale, en temps opportun et après la remise de la Supplique et répartie 
ensuite entre tous les dignitaires. D'ailleurs, chacun des signataires est libre 
de refuser de verser sa part, de donner moins ou plus, avec ou sans désigna­
tion de l'usage qui devrait être fait du surplus. 

Pour les imprimés dont nous avons besoin, une maison connue s'est mise à 
notre disposition, en renonçant à toute rétribution. La commission qui sera 
envoyée à Rome prendra à sa charge les frais du voyage. 
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DE L'ÉPOQUE D'EXÉCUTION. 

42. La période d'action commence avec la Pentecôte de 1907, et, pour le 
moment, est fixée pour une année entière. 

Munster en W. Pentecôte 1907. 

La direction centrale. 

Schmedding, conseiller provincial et député au Landtag. 
Hellraeth, conseiller de Justice. Prof. doct. Plassmann. Doct. Ph:l. Schwering, 

professeur ordinaire de l'Université royale. Doct. jur. ten Hompel, assesseur. 

I V 

TEXTE DE LA SUPPLIQUE 

Strictement confidentiel ! Le secret est Epreuve d'une adresse relative aux cen-
une affaire d'honneur pour le destina- sures de l'Index pour être envoyée au 
taire. Saint-Père et à Vépiscopat allemand. 

Tout renouveler (1) dans le Christ ! 
Devise de Pie X. 

SUPPLIQUE RELATIVE A L'INDEX DES LIVRES PROHIBÉS, ADRESSÉE A SA SAINTETÉ 
LE PAPE PIE X E T A L ' È P I S C O P A T DES PAYS DE LANGUE ALLEMANDE ET AN­
GLAISE (2). 

Au Saint-Siège Apostolique et aux Rév. Episcopats des pays de langue 
allemande et anglaise, les soussignés déposent avec respect entre les mains 
de Sa Sainteté le Pape Pie X et des Rév. Evêques d'Allemagne, d'Autriche, 
de Suisse, d'Angleterre et d'Amérique, l'adresse suivante, les puant de nous bénir 
dans leur sollicitude pastorale, s'il nous est permis de parler ainsi, res­
pectueux et confiants envers le Père de la Sainte Eglise. 

TRÈS SAINT-PÈRE, 

La filiale confiance qui nous a inspiré cette Supplique a principalement 
sa source dans ce fait que Votre haute sagesse, depuis le commencement ,de 
Votre Pontificat, a déjà accompli d'importantes réformes dans les rouages 
de l'administration ecclésiastique, réformes qui franchement et aux yeux du 
monde entier ont amené une réorganisation des Congrégations romaines et 
notamment une diminution de leur nombre, une unification de leur gestion 
et une limitation de taxes. 

Notre Supplique concerne l'Index des livres prohibés. Elle concerne la 
question de l'Index qui, depuis la révocation de toutes les facultés de droit 
coutumier faite par la dernière modification des Décrets Généraux, est rede-
venuo une question de haute gravité pour tout catholique consciencieux. Cela 
se vérifie d'autant plus pour toutes les natures vraiment religieuses que leur 

1. Tout le monde sait que la devise de Pie X empruntée à la Vulgate est : 
restaurer et non renouveler. Cette expression ne saurait pas davantage être 
tirée du texte grec de l'épître de saint Paul dont le verbe signifie littéralement : 
récapituler. (N. de la C. R.) 

2. Les notes qui accompagnent le texte émanent de la rédaction de la Critique 
du Libéralisme. 
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attachement et leur amour pour l'Eglise sont plus fidèles et qu'elles sont 
moins portées, en matière aussi grave, à désirer des réformes malsaines. 
C'est dans ce sens que les soussignés repoussent en principe et a priori avec 
la plus grande énergie, toute solidarité même lointaine avec le catholicisme 
réformiste, avide de nouveautés, comme aussi avec le soi-disant catholicisme 
libéral, le néo-christianisme et toutes les manifestations du même esprit (1). 
C'est uniquement la fidélité et Vamour de l'Eglise qui nous poussent et qui 
nous font une obligation de conscience de chercher en ce moment les paroles 
qu'il faut dire pour servir et seulement pour servir l'autorité ecclésiastique 
et qui nous font parler, avec respect, franchise et confiance (2). 

TRÈS SAINT-PÈRE, 

Malgré tous les avantages indéniables que présente la censure des livres 
prohibés au moyen de l'Index, dans le plan de défense de l'Eglise et rlu 
Saint-Siège, à notre époque, cependant, la valeur des raisons qui militent 
contre l'opportunité de VIndex des livres prohibés actuellement en vigueur 
va toujours croissant. A une époque où les hommes cultivés de toutes les 
confessions chrétiennes s'éloignent de plus en plus de l'Eglise, en un temps 
d'incessant progrès scientifique et tandis que l'incrédulité, l'athéisme et l'an-
tichristianisme étendent partout leur organisation, n'est-il pas angoissant de 
penser qu'un certain nombre de catholiques appartenant aux nations les plus 
civilisées, étant par vocation des pionniers de l'intelligence, sont blessés dou­
loureusement et gravement dans leur œuvre pleine d'enthousiasme pour la 
grande causo de l'Eglise, dans leur abnégation, dans leurs efforts pour avancer 
avec calme et sûreté de concert avec l'Eglise, dans tout ce qui fait, en 
un mot, la raison d'être et l'honneur de leur vie? et tout cela à cause- d'une 
sollicitude très louable, mais peut-être exagérée de la Sacrée Congré­
gation de l'Index usant de façon fort dangereuse de l'autorité ecclésiastique (3), 
danger d'autant plus grand que L'on sait combien peu la façon sommaire dont pro­
cède l'Index (4) répond aux exigences intellectuelles très différentes et au 
degré de maturité très divers des peuples et des individus. Un père défendra 
à son fils mineur, mais non à son fils majeur les livres qu'il doit s'abstenir 
de lire sous peine de châtiment (5). Un système qui ne tient pas compte de 
ces nuances, fait souffrir la collectivité d'une mesure qui n'est profitable 
qu'aux enfants et aux malades. Certes, parmi les catholiques pensants de 
langue et d'origine germanique, la foi e'st trop profonde et trop pure pour 
qu'il puisse y avoir jamais danger à leur permettre la recherche libre et sans 
obstacle (6). 

1. L'Encyclique Pascendi n'en a pas moins signale les réclamations pour la 
réforme des Congrégations romaines, et en particulier de celle de l'Index, comme 
un exemple de « la manie réformatrice qui possède les modernistes. » 

2. C'est-à-dire que l'erreur n'est plus un danger pour la foi. 
3. Elle agit au nom du Saint-Siège : c'est donc à lui que s'adresse direc­

tement ce reproche. 
4. On sait au contraire qu'aucun tribunal n'offre d'aussi sérieuses garan­

ties. Ses décisions sont longuement mûries, débattues parfois pendant de longs 
mois. 

5. L'heure de l'émancipation des catholiques à l'égard du Magistère de l'Eglise 
serait donc venue. Elle serait, en vérité, bien choisie! 

6. On sait qu'il n'y a pas de modernisme en Allemagne. 
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T R È S S A I N T - P È R E , 

Il n'a pu échapper à Votre sollicitude paternelle que dans la course qui 
entraîne l'humanité à la recherche des biens supérieurs, et principalement 
dans la lutte intellectuelle ^héologico-philosophique de nos jours, tout com­
mandement formel expose celui qui le reçoit et ses disciples à un danger de 
révolte définitive ou de diminution intellectuelle (1), et que ce même danger 
pourrait être évité pour le plus grand bien des âmes par une direction et une 
conduite toute d'amour. Personne plus que Vous, Très Saint-Père, n'a à 
cœur le nom de mère qui est celui de l'Eglise. Vous savez mieux que nous 
la puissance des conseils affectueux fondés sur cette sereine confiance que 
toute science doit finalement et nécessairement converger vers le foyer de la 
vérité, ainsi que cela a été proclamé plus d'une fois du haut de Votre Trône 
sublime et comme l'a défini solennellement le Concile du Vatican. Nous, ne 
saurions oublier les paroles de Sa Sainteté Léon XIII, à savoir qu'une seule 
chose est nécessaire à la Science et à l'erreur au regard des vérités éter­
nelles; le temps de revenir à la sagesse et de reconnaître son erreur. Rare­
ment a-t-on défini avec plus de clarté la voie de la patience et de la serein© 
confiance au service de la paix et de la vérité (2). Sans doute les, milieux 
ecclésiastiques intransigeants suivent une autre voie. Mais aussi leur zèle 
devient trop souvent désastreux pour la grande cause des intérêts les plus 
sacrés de l'Eglise et il a trop souvent aussi l'audace d'exagérer impitoyable­
ment et contrairement à l'esprit du Christ et de soin Eglise les motifs et les 
conséquences de la mise à l'Index et de les exploiter pharisaïquement et 
sans scrupule contre celui qui a été frappé (3). 

Il y a surtout danger à mettre sommairement à l'Index des ouvrages entiers 
alors que seulement quelques-unes, de leurs pages ont motivé la censure. 
Souvent même il n'y a que peu de passages, de propositions, de pages |ou 
de chapitres et de paragraphes qui soient l'occasion de la mise à l'Index 
et du retrait de grandes œuvres d'une haute valeur positive. Et ces œuvres 
considérables, qui sont le fruit de toute la vie de chercheurs profonds, de vrais 
champions du christianisme, sont trop souvent d'autant plus en péril qu'el­
les ont une valeur d'actualité plus grande dans la lutte des idées et 
qu'elles excitent ainsi davantage l'ardeur dénonciatrice des âmes timides et 
à courte vue; la dénonciation apparaît alors comme un véritable aveuglement 
à ceux dont le regard est capable d'embrasser un horizon plus étendu. Il 
en résulte que pour ceux-là qui, sachant s'élever au-dessus des louanges et 
du blâme tant des ennemis que des amis, vivent une vie d'amour plus intense 
pour la sainte Eglise, tout le bienfait de la sage restriction des- définitions 
ex cathedra et de la précision des limites de la définition même sont annihilés (4). 
Bien plus, au jugement calme et éclairé de personnes nullement prévenues,' ces 
bienfaits peuvent d'autant moins profiter à la liberté d'examen renfermée 
dans les limites du dogme, que la Sacrée Congrégation de l'Index et le Saint-
Office interviendront plus souvent dans des cas particuliers, exerçant ainsi 

1. Cela reviendrait à dire qu'il n'appartient plus à l'Eglise de veiller sur 
le dépôt de la foi. Et d'où viendrait ce danger.de révolte, sinon ae l'orgueU 
insoumis ? 

2. Gomme les personnages d'IZ Santo. 
3. Il peut y avoir des abus partout. Que deviendrait le monde, si cette raison 

suffisait pour détruire les institutions les plus nécessaires? 
4. Cet argument revient à réduire aux seules définitions « ex cathedra » 

l'exercice du Magistère et les obligations des fidèles. C'est une méconnaissance 
complète de la constitution de l'Eglise et de sa vraie mission. 

http://danger.de
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leur action sur la force active indépendante de la vérité par le nombre crois­
sant de leuxL décisions. La conséquence involontaire, mais inévitable de ces 
procédés pourrait être bien facilement une diminution notable de l'ardeur 
au travai- et des recherches des meilleurs au seul profit des médiocres. 

Seule, une sollicitude angoissée pour l'avenir de l'Eglise nous inspire, 
Très Saint-Père, de nous expliquer avec confiance et respect devant Vous 
seul; cette seule préoccupation nous pousse à Voue confier avec quelle pe­
santeur déprimante VIndex des livres prohibés tel qu'il est en vigueur opprime 
beaucoup des champions de la pensée dans le catholicisme contemporain. 
C'est pourquoi veuillez nous prêter encore attention. 

TRÈS SAINT-PÈRE, 

Il n'a pas échappé aux respectueux soussignés que même des évêques sont 
demeurés perplexes en face des dénonciations faites à la Sacré Congrégation 
de l'Index, en voyant que leur imprimatur était annulé par la condamnation. 
Des catholiques pénétrés de la vie .de la foi, zélés et fidèles, se sont pris à 
douter, dès le temps de Bellarmin, de l'utilité intrinsèque des condamnations 
de l'Index, qui, vu le nombre croissant des livres, deviennent toujours plus 
incomplètes, et ils ont estimé suffisantes les règles générales de la foi et de 
la morale. 

Beaucoup aussi, et non sans quelque raison, ont toujours craint que les 
contradictions objectives devenues non pas plus rares, mais plus apparentes 
depuis le temps de Bellarmin, entre la condamnation et la licence postérieure 
accordée à des oeuvres dénoncées, ne troublent les âmes dans leur confiance 
envers l'autorité ecclésiastique (1), n'entretiennent leB manquements à la 
charité et ne portent finalement préjudice à Vautoritê même de la sainte 
Eglise. 

Il y a de plus graves raisons de douter s'il est du véritable intérêt 0e 
l'Eglise de conserver une institution qui peut être le principe, pour un homme 
d'études avide de la vérité, de se voir accusé très injustement de démolir tous 
les dogmes et qui permet à n'importe quel adversaire de se retrancher derrière 
l'autorité ecclésiastique pour attaquer des hommes très méritants. Par-dessus 
tout on se sent péniblement impressionné en songeant que, étant donnée la 
publicité moderne et la diffusion internationale de tout ce qui s'impri­
me, un système qui expose habituellement le censuré, sans avertissement 
préalable, à rester désarmé sur le champ de bataille au premier rang de ses 
compagnons d'armes, exposé aux sarcasmes de ses adversaires anticatholiques 
et même antichrétiens, ne peut produire de bons fruits; — un système enfin 
qi expose à la tentation et offre la facilité de s'affranchir dans les luttes 
d'idées de toutes les convenances, en imposant au censuré le silence, sans y 
obliger également au moins les adversaires croyants. 

Pleins de graves et pénibles préoccupations, nous confions ces choses,- Très 
Saint-Père, à Votre cœur paternel. Mais, en conscience, nous sommes obligés 
de dire encore plus. 

TRÈS SAÏNT-PÈRE, 

Il est notoire que les publications non catholiques qui, soit directement, soit 
incidemment s'occupent de religion, de christianisme ou d'Eglise, ne sont 
pas efficacement atteintes par les condamnations nominales de l'Index. Sans 

1. Il ne faut pas oublier que la Congrégation de l'Index est juge aussi des 
questions d'opportunité, et que celles-ci intéressent également les âmes. 
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doute, elles tombent sous le coup des Décrets Généraux de l'Index. Ceux-ci 
néanmoins, spécialement en ce qui regarde la philosophie, ne suppléent pas 
à cette lacune, ni au point de vue pratique de la condamnation nominale; 
ni même au point de vue théorique. On le voit assez clairement par ce fait 
que les Décrets Généraux n'ont aucunement empêché la condamnation nominale 
de livres non catholiques, alors que, en principe, ils devaient en tenir lieu. La 
relation des Décrets Généraux avec la condamnation nominale d'auteurs 
catholiques et non catholiques est donc au fond identique. La condamnation 
nominale peut donc seulement suppléer, pour un catholique qui veut être 
guidé jusque dans le détail des livres, l'examen indépendant des auteurs 
et des philosophes catholiques et non catholiques. Ainsi en est-il, en effet, 
dans la vie pratique, depuis le jour, où, à raison de l'extension de la produc­
tion littéraire, le principe : « acatbolica damnantur » cessa d'être applicable 
et ne put plus être observé, sous peine du complet isolement intellectuel des 
catholiques (1). Par conséquent, du moment où il n'y eut plus d'équilibre 
pratique à la prépondérance des condamnations de l'Index contre les auteurs 
catholiques, on vit apparaître de plus en plus un manque d'équilibre tout 
au détriment des catholiques dans la lutte intellectuelle, et cela au grand 
péril de l'issue du combat. Lesi meilleurs en souffrent d'autant plus qu'ils 
ont pu davantage se rendre compte que les mises à l'Index prononcées contre 
des personnages dirigeants ont eu des conséquences désastreuses nullement 
voulues par l'Eglise. A cela encore vient s'ajouter comme contre-coup, cette 
opinion qui a été formulée de la façon la plus âpre pour le monde catholique : 
« catholica sunt, non leguntur ». 

En présence de cet état de choses, nous vous prions, Très Saint-Père, de nous 
permettre d'insister sur la supériorité des règles générales de foi et de morale 
au regard de ces règles particulières qui, étant donné leur caractère restreint 
et unilatéral, sont toujours subordonnées aux circonstances des temps, C'est seu­
lement en tenant compte de cela qu'il serait possible de conjurer le dan­
ger d'isolement et d'infériorité qui menace le catholicisme; seule cette con­
viction fait voir la véritable issue, à savoir que les condamnations de l'Index 
doivent être également complètes pour les auteurs catholiques et pour ceux qui 
ne le sont pas; ou bien, et c'est le cas présentement, à cause de l'impossibilité 
de remplir d'une façon complète ce programme, ces condamnations n'ont 
plus de raison d'être (2). 

Que si l'axiome vieilli : « acatbolica damnantur », répond vraiment en­
core de nos jours à l'esprit des décrets généraux de l'Index; si vraiment cet axio­
me réagit par le moyen de la censure d'excommunication pratiquement coer-
citive contre les conditions de notre temps et le développement historique, alors, 
Très Saint-Père, on s'expliquerait aussi pourquoi les auteurs catholiques sont 
mis à. l'Index de préférence et pourquoi le vaste champ de la littérature aca-
tholique est frappé de façon relativement rare par les condamnations nomi­
nales de l'Index. En outre, cela donnerait lieu à un terrible conflit de conscience 
chez tous ceux qui se sont élevés au-dessus de ce qui a vieilli, fortifiant 

1. Tout obscur qu'il est, ce passage a au moins ce sens clair que les prohi­
bitions de l'Eglise, renouvelées par la constitution Officiorum de Léon XIII 
contre certaines catégories d'ouvrages antireligieux, sont désastreuses pour 
la défense de l̂a foi et doivent être considérées comme périmées. 

2. Tout ou rien : le bel argument 1 La raison n'est cependant pas du tout 
la même des deux parts. Le caractère acatholique de certains auteurs ou écrits 
avertit assez clairement du danger en beaucoup de cas, tandis que l'erreur 
mêlée aux productions d'auteurs catholiques, jouissant parfois d'une grande 
réputation, cause un danger beaucoup plus grand de séduction. 
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toujours plus leur fol et leur amour pour l'Eglise (1); pour ceux qui ont 
connu l'arrêt, le recul et la décadence de la science et de la culture moderne 
abandonnée par le catholicisme; pour ceux qui voudraient aller à travers 
le monde entier et la Littérature de l'univers afin d'y semer et d'y récolter 
pour le Christ. Un conflit de conscience vraiment formidable serait alors provoqué 
chez tous ceux-là qui, guidés par le fil indestructible de leur conscience ca­
tholique également libre de toute pusillanimité et de toute exagération, vou­
draient descendre dans Le labyrinthe des erreurs; pour ceux qui observent 
avec amour et intelligence ce qui s'y trouve de vrai et de bien; pour ceux 
qui, sur des bases très larges et avec la collaboration de tous les bien-pensants^ 
voudraient contribuer à créer l'unique base possible de toute restauration 
dans le Christ (2). 

Très Saint-Père, on ne saurait penser que ce grand et sublime désir de 
tous les catholiques cultivés et croyants puisse être atteint seulement au 
moyen de la dispense de l'Index (3). Certes, l'apostolat entendu dans le 
sens le plus élevé et le plus noble de La conception chrétienne du monde, 
ne doit pas avoir besoin d'une dispense pour s'exercer. Il ne se peut pas 
qu'un apostolat ecclésiastique et laïque* inspiré par des sentiments si ardem­
ment fidèles à l'Eglise (4) ait besoin de solliciter une dispense en un temps 
où d'innombrables brochures, journaux et périodiques distillent sournoisement 
le venin dénoncé par les règles générales de l'index et le répandent tellement 
à travers les canaux de la presse que toute mise nominale à l'Index devient 
une impossibilité technique, — que nul décret de l'Index ne saurait protéger 
l'individu de cette inondation croissante, — que l'action,- individuellement 
responsable, devient pour tous un devoir sacré (Ô). 

Et cependant, pour accomplir ce devoir sacré, il ne sera pas possible d'ob­
tenir la formation intellectuelle, l'encouragement et l'affermissement des ca­
tholiques cultivés et croyants, si l'Index leur rend souverainement difficile 
l'étude de la littérature et des sciences; — si même des œuvres indispen­
sables, telles que la « Critique de la raison pure » de Kant, sont nomina­
tivement prohibées; — si, en un mot, jusque dans la mêlée des intelli­
gences, il faut observer le précepte du jeune intellectuel imposé par l'Index. 

Sans doute, on prévoit aussi pour l'Index de nombreuses dispenses. Toute­
fois le pouvoir de dispenser n'appartient {pas au confesseur, alors que lui 
seul connaît les dispositions d'âme et le degré de maturité ae celui qui ré­
clame la dispense. Au lieu de cela le pouvoir de dispenser est réservé 
exclusivement aux curies épiscopales (6). 

1. Par plus d'indépendance. 
2. On voit ce qui se <cache sous ces grands mots. 
3. C'est-à-dire, avec la permission de lire les livres prohibés. (Note de la 

C. R.) 
4. Littéralement: ecclésiastiques (kirchliche). (Note de la C. R.) 

5. Mais combien de ces champions manquent, non seulement de mission et de 
grâce d'état pour le rôle qu'ils s'attribuent dans l'Eglise, mais auraient 
d'abord besoin de comprendre sa véritable histoire et de s'instruire de $a 
doctrine 1 Et c'est là la première réponse à cette apologie prolixe de leurs services. 

6. Restriction nécessaire pour le maintien efficace de la Loi. L'évêque est 
en mesure d'apprécier le degré de confiance que mérite le jugement du con­
fesseur, lorsque l'intéressé recourt à son intermédiaire au lieu de faire une 
demande directe. Est-ce que, dans aucun gouvernement, ses représentante 
de tout grade reçoivent une égale délégation de pouvoirs? 

Les infiltrations maçonniques. 8 
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Mais cette manière d'accorder les dispenses, on le comprend sans peine, 
est privée de tout moyen de contrôle de la part des autorités ecclésiastiques., 
et par conséquent, en fin de compte, laisse toute la responsabilité, sans 
aucune direction spirituelle, à la conscience du solliciteur. Et de la sorte, la 
méthode de concession des dispenses et par conséquent tout le système de 
l'Index dans sa forme actuelle est en somme de nulle valeur pour la conduite 
des âmes. Les choses étant ainsi, comment pourrait-on ne pas craindre que 
l'Institution de l'Index tout entière, malgré les précautions les plus minu­
tieuses et malgré l'indiscutable intégrité de ses hauts dignitaires, ne soit 
exposée à devenir, par ses résultats, plutôt une arme de guerre, une arme qui 
finalement pourrait favoriser certains partis et certains courants et leur don­
ner une puissance excessive, au détriment de la vraie science et des méthodes 
Les plus nobles de combat 1 

C'est aussi une action décourageante qu'exerce tout ce système de l'Index 
fondé sur la dispense accordée par chaque évêque. Quelle n'est pas la situation 
pénible dans laquelle se trouve ainsi placé le controversiste catholique, le 
combattant obligé à la défense, à cause des dommages professionnels qu'il 
subit, ses œuvres et celles de ses amis étant exclues des grandes bibliothèques 
et de la librairie non affranchie de l'Index, c est-à-dire de la librairie ca­
tholique 1 Vraiment le système des dispenses de l'Index est une invitation 
au travailleur intellectuel, à l'homme de lettres de profession, à ne traiter 
que pour un cercle restreint de lecteurs certaines questions qui, pour des 
raisons scientifiques, exigent absolument d'être élucidées devant le grand 
public et qui intéressent non seulement tous les spécialistes d'une même 
science, mais le monde catholique cutivé tout entier, s'il veut éviter l'iso­
lement et l'immortalité paresseuse. De plus, le système des dispenses de l'Index 
a pour conséquence qu'un auteur travaille pour un cercle de lecteurs qui, 
au bout de peu d'années, se trouvent mis en présence d'un grave conflit de 
conscience du fait qu'ils retiennent les livres prohibés qu'ils ont achetés 
pendant la durée de validité de leur dispense et dont ils ne peuvent se défaire 
à cause de leur valeur scientifique. Il en va de même pour celui qui détient 
des Livres qui viennent ensuite à être condamnés par l'Index. On ne peut 
équitabLement les obliger à détruire ou à se défaire autrement de livres contre 
le contenu desquels ils se sentent en conscience suffisamment armés. La 
concession de la dispense et sa prorogation apparaissent trop alors comme 
de simples formalités, comme des actes purement extérieurs, incon trôlables 
par la curie épiscopale. 

Or, les catholiques sérieux sont loin d'être disposés, surtout quand il s'agit 
de leurs travaux scientifiques, à accomplir une formalité inopportune et très 
gênante. Tout cela doit amener d'une façon intrinsèquement nécessaire, même 
de la part des enfants fidèles de l'Eglise, le danger inévitable d'une inobservance 
pratique des décrets de l'Index; ce qui est d'autre part d'autant plus dange­
reux que plus haute est l'autorité qui doit être respectée et que les peines 
dont elle menace sont plus graves. 

Beaucoup de fils dévoués, mais inquiets de l'Eglise, craignent à cause de 
cela et avec raison que placer une aussi haute autorité dans des situations 
pratiquement aussi impossibles et risquées que celles que suscite de temps 
en temps l'Index, à une époque aussi agitée que la nôtre, ne soit pas sans 
grave dommage pour la dignité de l'Eglise et cela uniquement par amour 
pour une institution surannée. 

Cette inquiétude et le risque qui en résulte pour l'autorité de l'Eglise, aug­
mentent lorsque l'activité de la Sacré Congrégation de l'Index et le zèle 
dénonciateur se tournent, dans la lutte des opinions et des partis, contre le 
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libre développement de la science et contre des ouvrages moralement et en 
eux-mêmes irrépréhensibles. Il est difficile d'imaginer rien qui donne plus à 
craindre dans l'intérêt de l'Eglise et de ses fidèles et qui contribue davantage 
à lui aliéner ces esprits profonds, libres, consciencieux, idéalistes, dont la 
sainte cause de la foi peut moins que jamais faire fi de nos jours, que les 
coups de force de l'autorité ecclésiastique sur les positions pratiquement in­
défendables de l'Index, cela est particulièrement dangereux à notre époque 
si ombrageuse vis-à-vis de l'autorité. Souvent, en effet, il s'agit de disciplines 
où s'exercent des milliers d'esprits avides sur les confins de plus en plus 
éloignés du vrai progrès et de la vraie science; et ceux-ci voudraient rester 
catholiques d'autant plus fidèles qu'ils s'avancent plus loin dans feurs re­
cherches, ou, s'ils ne sont pas catholiques, ils sentent d'autant plus profon­
dément la nostalgie de leur première mère, l'Eglise catholique, aux confins 
de la science que celle-ci restant inébranlable dans son dogme et dans son 
essence, rend ces régions moins inabordables. 

TRÈS SAINT-PÈRE, 

Nous Vous avons confié de graves préoccupations. Ce sont iies meilleurs 
parmi le clergé et les laïques, hommes de sentiments indiscutablement purs 
et aimants pour l'Eglise qui nous ont conseillé en tout ceci. De même aussi 
les propositions et demandes ci-dessous ont été examinées en toute conscience 
et inspirées par un esprit vraiment catholique. 

Notre prière procède a majore ad minus; révérente et confiante, elle 
énonce d'abord comme proposition principale l'idée qui lui paraît fonda­
mentale. 

Daignez, Très Saint-Père, adapter Y Index librorum prohîbitorum aux prin­
cipes d'une décentralisation voulue de sa fin et de ses moyens, en le faisant 
servir au but élevé d'une tactique positivement profitable, édifiante, (encou­
rageante, fourrière du succès dans la bataille pour le Christ. 

Avant tout nous Vous prions, Très Saint-Père, si cela est possible, que vous 
fiant aux préceptes généraux de foi et de morale (1), vous fiant aux décréta 
generaïia Indicis, opportunément modifiés, vous fiant d'autre part à la force 
de la Vérité qui se fraie la voie par sa propre puissance et captive directement 
les esprits, Vous abolissiez pour toujours et entièrement la mise à l'Index 
nominative d'œuvres déterminées et cela avec force rétroactive. En tout cas, 
qu'il plaise à Votre haute sagesse, Très Saint-Père, conjointement à une 
ample révision des décisions prises jusqu'à ce jour, de donner pour l'avenir 
une ferme assurance que les mises à l'Index nominatives seront désormais 
limitées le plus possible et s'il se peut tomberont en désuétude. 

Si enfin, Très Saint-Père, l'abolotion complète des condamnations nomina­
tives n'était pas réalisable, daignez, Très Saint-Père, effacer par principe des 
décrets de l'Index et pour toujours, tout ce qui répugne intimement à la 
conscience nationale allemande (2), à savoir avant tout la condamnation 
sans que l'accusé ait été entendu, le secret des motifs de la condamnation 
observé parfois à l'égard du condamné lui-même et enfin l'obligation imposée 
au condamné de se taire,- alors que la même obligation du silence n'est pas 
imposée simultanément à tous les adversaires catholiques du condamné. 

1. Les préceptes généraux de foi et de morale, plusieurs fois invoqués dans 
cette supplique, sont justement ce qui en condamne l'inspiration, les arguments 
et le langage. 

2. Qu'est-ce que c'est, au point de vue de la doctrine et de la foi catho­
liques, qua la conscience nationale allemande? 
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Daignez, Très Saint-Père, extirper radicalement la possibilité même de pa­
reilles choses, car Les voies qui mènent à la Vérité, comme la vérité elle-
même réclament et supportent la pleine lumière. Et à cause de cela, Très 
Saint-Père, daignez ordonner qu'il soit accordé à tout catholique accusé fa­
culté de se défendre par écrit et oralement woant de pouvoir être aucunement 
mis à l'Index (1), et que, par contre, l'obligation du silence s'impose tant à 
l'accusé qu'à ses adversaires, ou bien qu'elle ne lie aucun des deux partis. 

En outre. Très Saint-Père, qu'il Vous plaise d'ordonner qu'à tout auteur 
catholique préalablement à la mise à l'Index, il soit toujours assigné un 
temps concevable au cours duquel, en vue d'éviter la condamnation, il lui 
sera loisible de retirer son livre de chez les libraires, de modifier ou de 
supprimer les passages incriminés, ou tout l'ensemble, pendant lequel enfin 
il pourra remédier à l'erreur pour les exemplaires déjà vendus, par des 
déclarations publiques et en envoyant des corrections. 

Enfin, Très Saint-Père, nous Vous prions avec respect et confiance de dai­
gner supprimer pour toujours la censure spéciale d'excommunication et de 
faire de l'obéissance aux décrets de l'Index revus et mitigés un simple devoir 
de conscience avec cette disposition qu'au lieu de l'autorité épiscopale qui ignore 
les personnes, ce sont le confesseur personnellement connu du pénitent qui 
ait le pouvoir de dispenser ceux qui le demandent, comme il le peut déjà 
pour le précepte du jeûne. 

TRÈS SAINT-PÈRE, 

Laissons à présent l'idée fondamentale de la réorganisation de VIndex lui-
même et passons là l'application pratique jusqu'ici en vigueur en ce qui con­
cerne l'Index. A ce point de vue, les pays de langue anglaise et seulement 
ceux-là, jouissent des pouvoirs épiscopaux les plus étendus. Qu'il nous soit 
permis de donner un court aperçu historique. Depuis la réforme de l'Index 
faite par Sa Sainteté le Pape Léon XIII, sont soumis aux décrets de l'Index 
« catholici homines toto orbe ». De plus l'article 45 des Décrets Généraux 
de l'Index établit que « libri ab apostolica sede damnati unique gentium 
» prohibiti censé an tur et in quodcumque vertantur idioma ». 

Les mitigations de droit coutumier, contraires au nouveau règlement de 
l'Index, étaient donc révoquées, « toto orbe », « ubique gentium », « in 
» quocumque idioma ». C'est précisément dans ce sens que fut donnée la 
réponse de la Sacrée Congrégation de l'Index, en date de mai 1898, sur le 
doute anglais : « utrum dicta constitutio vim obligatoriam habeat etiam pro 
» regionibus britannici idiomatis, quas tacita dispensatione frui quidam arbi-
» trantur. » 

Cette « tacita dispensatio » supposée fut niée à Rome. Alors le vén. 
épiscopat d'Angleterre se décida au « recursus ad Sanctam Sedem ». Et aussi­
tôt les évêques anglais obtinrent de la Sacrée Propagande : « amplissimas 
» facultates ad dispensandum : ita ut propter peculiara regionis adjuncta 

1. La Congrégation de l'Index se prononce tout objectivement sur le danger, 
pour la foi ou pour la discipline, d'un écrit tel qu'il est dans sa teneur. 
Ni la personne de l'auteur, ni ses autres opinions, ni ses mérites ou démérites 
ne sont en cause. Les interprétations qu'il pourrait proposer de sa pensée ne 
changeraient rien à l'expression qu'il lui a réellement et publiquement donnée. 
La procédure qu'on demande ici aurait pour résultat de faire supporter plus gra­
vement aux personnes le contre-coup de la sentence. Les intercessions exté­
rieures auxquelles cette procédure ouvrirait la porte ne manqueraient pas 
d'entraver le fonctionnement du tribunal sacré et sa liberté nécessaire. 
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» plene possent pro sua prudentia et consilio temperare rigorem Legis sicut 
» casus id requirere posset » (1). 

TRÈS SAINT-PÈRE, 

De même que les « regiones britannici idiomatis », ainsi les autres pays 
civilisés du monde, chacun à leur manière, ont un titre à une dispense spéciale, 
car, dans tous les pays du monde on peut observer non seulement la scis­
sion entre les différentes confessions, mais beaucoup plus encore la scis­
sion entre chrétiens et antichrétiens qui a envahi la civilisation tout entière 
et la science, et que c'est là le trait caractéristique de notre temps. Ce 
combat est engagé sur toute la ligne, dans bous les pays, dans toutes, les 
parties du monde, chez tous les peuples, si différents soient-ils de tempérament 
et de culture (2). 

C'est pourquoi, respectueux et confiants, nous Vous prions, Très Saint-Père,* 
de daigner tracer pour règle à l'épiscopat de tous les pays civilisés de la terre,-
à l'exemple des pouvoirs de l'épiscopat anglais, d'amples pouvoirs, s'il est 
possible, relativement à l'Index librorum prohibitorum. 

Nous faisons cette demande, Très Saint-Père, avec la conviction respec­
tueuse que le régime uniforme et la centralisation appliquée par l'Index des 
pays les plus différents, sans les pouvoirs épiscopaux demandés, est plus 
grande qu'il ne convient pour le succès opportun et la tactique victorieuse des 
combats très divers et très étendus qu'il faut livrer de nos jours. 

Que si, Très Saint-Père, du poste d'observation très élevé où Vous êtes 
placé, le moment ne Vous paraissait pas encore venu d'étendre les pouvoirs! 
épiscopaux de tous les pays civilisés de l'univers, alors nous demandons, 
Très Saint-Père, pour l'épiscopat des peuples de langue et de race germaniques 
sans exception les mêmes « amplissimas facultates » qu'a déjà l'épiscopat 
d'Angleterre. 

Et si l'accomplissement même de ce désir ne Vous était pas possible, nous 
Vous demandons respectueusement cette dernière grâce; qu'il Vous plaise, 
Très Saint-Père, d'accorder au plus tôt à l'épiscopat d'Allemagne, tous les 
pouvoirs déjà accordés à l'épiscopat anglais relativement aux livres prohibés. 

Nous Vous présentons, Très Saint-Père, notre Supplique en faveur des 
évêques, nous autorisant de l'intérêt vital qu'il y a pour tous les diocésains 
à ce que l'épiscopat soit pourvu de tous les moyens nécessaires au service 
de la grande cause catholique; nous faisons observer respectueusement qu'avant 
la réforme de l'Index, même en dehors de l'Angleterre, spécialement dans 
les parties de l'Allemagne où les deux confessions sont mêlées, il s'établis­
sait une coutume plus mitigée dont les dérogations coutumières avaient tou­
jours ou presque toujours pris naissance comme en Angleterre, des nécessités 
locales. L'Allemagne, elle aussi, comme les pays de langue anglaise, est 
placée au premier rang des luttes intellectuelles et confessionnelles de notre 
temps et de tous les temps. 

C'est pourquoi, Très Saint-Père, nous avons la conviction respectueuse 
que rien ne saurait justifier le refus de la complète assimilation en ce qui 

1. Ce serait peut-être une raison de conclure que, « chacun à l e u r m a r d è r e 
tous les pays ont un plus grand besoin d'être prémunis contre I e débordement 
des idées. 

2. Tout ceci n'est plus qu'une question particulière. Les détails du ca s pro­
posé importent peu ici. Mais, ce qui est à noter, c'est que l a situation de 
l'Eglise n'est pas du tout la même en Allemagne qu'en Angleterre. 
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regarde l'Index, des catholiques de langue allemande, spécialement des ca­
tholiques d'Allemagne, aux catholiques d'Angleterre. 

TRÈS SAINT-PÈRE, 

Le mouvement laïque, dont Vous prenez connaissance par la présente rela­
tivement à la question de l'Index, part des provinces catholiques d'Alle­
magne. De même qu'en 1869 ce qu'on a appelé l'adresse des laïques de 
Trêves, celle-ci provient du cœur catholique de F Allemagne, principalement 
de la Westphalie et du pays rhénan. Et de même que l'adresse de Trêves 
envoyée au Concile du Vatican, ainsi la présente Supplique est signée des fils 
de l'Allemagne soumis à l'Eglise et encore au delà de l'Allemagne par les 
catholiques les mieux intentionnés de race et de langue germanique. Donc 
ce sont les représentants de ces nations qui à Vous, « Très Saint-Père », et 
à la « Sainte Eglise » portent un attachement et un amour inné et très 
profond, fruit de convictions intimes qui se tournent respectueusement vers 
Vous. En cette conviction et en cette foi ancestrale au Christ et en son 
vicaire, nous sommes unis avec bous les hommes vraiment catholiques des 
décades d'années passées qui signèrent ou approuvèrent ensuite la supplique 
de Trêves demandant la suppression de VIndex îibrorum prohibitorum et im­
plicitement par conséquent approuvèrent notre modeste demande de suppri-
mise à l'Index nominative. 

Encouragés par les paroles que Vous-même, Très Saint-Père, et Votre pré­
décesseur d'heureuse mémoire, sur la Chaire de saint Pierre, avez si sou­
vent adressées aux catholiques de race germanique, nous résumons respec­
tueusement nos demandes en ces paroles finales : que tout soit fait, Très 
Saint-Père, selon que Votre haute sagesse le croira bon pour apaiser les 
âmes et encourager au travail les meilleurs, conformément à l'esprit tradi­
tionnel de l'Eglise en face des changements et des besoins nouveaux des 
temps, conformément enfin à Votre devise, Très Saint-Père : « Omnia reno-
vare in Christo. » 

Veuillez bout faire servir, Très Saint-Père, à la restauration dans le Christ, 
tout et en bout pour le bien et le saluit de l'Eglise, pour la défense de la 
chrétienté, pour la victoire du Christ et pour la gloire de Dieu. 

Dans ces sentiments, nous sommes et nous restons, Très Saint-Père, quelle 
que puisse être Votre décision, de Vous et de la Sainte Eglise les fils très 
dévoués. 

V 

E X T R A I T S D E L A « C O R R I S P O N D E N Z A R O M A N A. » 

Nous donnons, comme complément, cruelcfues informations de la C. R., 
dans les jours qui suivirent ses divulgations. 

11 JUILLET 1907. — Encore la Ligue contre l'Index. 
Le principal organe catholique de l'Allemagne, la « Kôlnische Volkszeitung », 

annonce qu'un de ses rédacteurs a été invité à signer la supplique contre 
l'Index, mais qu'il s'y est refusé. 

On nous écrit de Munich en Bavière que la propagande était déjà commencée 
activement dans cette ville et à Wursbourg, que très peu de prêtres en avaient 
connaissance et que presque tous parmi ce petit nombre ignoraient que 
derrière la supplique il y avait un projet de ligue secrète permanente. 
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Au nombre des premières démarches faites à l'étranger par le comité de 
Munich on nous signalait celles qui ont été faites en Angleterre. 

12 JUILLET 1907. — Ce qui est surtout typique, c'est l'attitude de certain 
journal anticlérical qui nous a attaqué avec autant de rage que si nous avions 
dévoilé un secret de la Maçonnerie. 

L'attitude de certains amis ou alliés de la Ligue et des Ligueurs en face de 
notre révélation documentée a été très suggestive. 

Quelques journaux, — après avoir fait mention de la chose parce qu'ils 
avaient été pris au dépourvu, — se sont renfermés dans un silence relatif qui 
leur a fait supprimer nos nouvelles documentées ot publier les tentatives de 
démentis que d'autres en ont faites. 

Ces tentatives combinées entre amis catholiques et anticatholiques des mo­
dernistes ont été caractéristiques. 

Par exemple, certain journal a voulu enlever toute importance à nos do­
cuments en disant qu'ils étaient anonymes, et il n'a pas voulu convenir 
qu'ils ne le sont point du tout, puisque la première circulaire porte les noms 
de tous les membres de la présidence, la seconde (définitive puisque c'est 
le Statut), les suppose et porte officiellement la date * « Munster, Pentecôte 
1907 », avec Les signatures de la Direction Centrale... (V. Plus haut). 

En présence de cette liste de noms, la question est très simple. Les signa­
taires ont-ils quelque chose à objecter sur l'authenticité de leur signature et 
sur la complète et exacte reproduction de leurs documents par nous pu­
bliés? 

Or, pas un d'eux n'a soufflé mot, et pour cause. Les dépêches annoncent que 
nos documents ont été démentis par le député Erzberger dont le nom est 
tout à fait étranger à ces mêmes documents. Nous devons constater que le 
démenti d'un étranger, en présence du silence des intéressés, ressemble k 
une plaisanterie. 

Certain autre journal a cherché à nier ce que l'on a appelé « le complot », 
en faisant ce raisonnement : il n'y a pas complot dans le fait de rechercher, 
même en secret, des signatures pour la Supplique, du moment que signatures 
et Supplique devaient à une époque donnée .être montrées au Pape. — En 
faisant nos réserves sur ce raisonnement et en le supposant exact, il nous 
suffit d'observer que derrière la supplique, il y avait la ligue permanente 
sur laquelle les chefs se réservaient le droit de ne rien dire à aucun ecclésias­
tique, pas même au Pape (article 40 des Statuts). 

Tout cela, nous le constatons sans aucune prévention à seule fin de réta­
blir la vérité comme cela se doit et comme il convient même à ua simple 
«r Bulletin d'Informations. » 

15 JUILLET 1907. — Les Membres de la Ligue de Munster. 
Parmi les documents publiés par la « Corrîspondenza Romana » sur la 

Ligue de Munster, les Statuts de cette Ligue, signés par les membres de la 
Direction Centrale, donnaient les noms d'autres messieurs qui avaient accepté 
de faire partie de la Centrale Principale. Or, comme on a dit en Allemagne 
que certains de ces noms (à commencer par celui du baron von Hertling), avaient 
été abusivement mis dans ce document par les signataires, ceux-ci déclarent à 
présent dans la « Kôlnische Volkszeitung, » n° 599 du 12 courant, qu'ils 
ont des témoignages indiscutables pour attester qu'ils étaient autorisés à im­
primer ces noms dans le dit document 

20 JUILLET 1907. — Les journaux allemands publient une déclaration des si» 
gnataires des Statuts de la Ligue de Munster qui cherchent à justifier 
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leur conduite et annoncent qu'ils ont l'intention de poursuivre leur entre­
prise. Ceci nous permet de constater que le mot d'ordre communiqué aussitôt 
à tous ces journaux à savoir que le projet d'une ligue était mort-né et par 
conséquent ne méritait pas tant d'attention, — reçoit à présent un formel 
démenti des chefs mêmes ide Ja Ligue. Une lettre du baron von Hertling, 
publiée dans les feuilles susdites, déclare que le 27 juin, il avait retiré sa 
signature, mécontent de la direction que prenaient les affaires de la Ligue. 

22 JUILLET 1907. — Dans la protestante Kôln-Zeitung, un adhérent à la 
Supplique contre l'Index a déclaré que le mouvement est bien plus vaste 
qu'on ne veut le faire croire et que beaucoup d'anglais, de français et d'ita­
liens y adhèrent. Dans la catholique Kôln-Volkszeituug, les promoteurs de 
la Ligue (qui veulent continuer leur entreprise), se déclarent étrangers à cette 
affirmation. 

Ces marches et contre-marches des ligueurs ont lassé la bonne volonté 
de leurs amis qui sont désormais persuadés que personne à Rome n'a voulu 
compromettre l'Allemagne catholique et le Centre, et qu'on sait y faire la 
différence d'avec certains groupes dévoyés des glorieuses traditions de celle-
ci et de celui-là. L'unique manière de compromettre l'Allemagne catholique 
et le Centre si méritant, serait de ne pas trancher radicalement toute soli­
darité des uns avec les autres. 



D E U X I È M E P A R T I E 

U N E RENAISSANCE SPIRITUALISTE. 

Nous assistons en France à une prétendue renaissance du spiritua­
lisme sous laquelle se cachent un effort pour réorganiser l'occulte 
conjuration contre l'Eglise de Jésus-Christ et un nouveau piège tendu 
aux catholiques. 

On ne se dissimule plus que le rôle politique de la Franc-Maçonneri* 
est sur le point de finir, et Ton commence à se rendre compte qu'il 
lui a fait subir une déviation. La nécessité d'un recrutement nombreux 
pour soutenir son action politique et l'acharnement à triompher dans 
ce rôle l'ont amenée peu à peu à laisser au second plan ses doctrines 
secrètes, à ouvrir son sein à des membres qui n'en ont cure, à oublier 
même les significations profondes de son symbolisme, et, scandale 
plus grand encore, on voit ses adeptes eux-mêmes ne plus prendre au 
sérieux les rites qui sont l'enveloppe de ces redoutables mystères. 

Il s'agit de ranimer son esprit, de la ramener à sa fin véritable qui 
est d'opposer aux doctrines du catholicisme celles cachées sous ces 
symboles et ces rites, de détruire celles-là par celles-ci et d'élever la 
synagogue de Satan sur les ruines de l'Eglise du Christ. Et la suprême 
habileté sera de procéder à cette restauration en adaptant l'une à 
l'autre avec un tel art que les enfants de Dieu, s'ils écoutent les sug­
gestions de l'orgueil, aient un prétexte de s'y méprendre. 

Il n'a pas échappé à nos ennemis que l'agnosticisme, l'immanence 
vitale, la négation plus ou moins dissimulée de l'ordre surnaturel et 
de la divinité même de Jésus-Christ, celle des principes constitutifs 
de l'Eglise, qui sont le fond du modernisme dont se sont imbus en ces 
dernières années beaucoup de catholiques séculiers et même de jeunes 
prêtres, leur ouvraient des facilités inespérées pour faire accepter in­
sensiblement cette substitution sacrilège. 

Notre intention est d'exposer ce plan et d'en faire ressortir les pre­
mières conséquences. 

On n'a rien négligé pour attirer l'attention du monde intellectuel 
non chrétien; et des catholiques également, sur ce réveil spiritualiste. Un 
premier congrès spiritualiste a été tenu en 1908, dont le compte-rendu 
publié par la librairie hermétique, forme un solide volume qui nous 
fournira d'utiles et curieux renseignements. II couronnait la forma-
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tion d'une Alliance spiritualiste dont l'appel s'adressait indifférem­
ment aux penseurs et aux croyants de toute école. Le mouvement 
a aujourd'hui son organe, la revue de Y Alliance spiritualiste. Quelques-
uns des plus grands journaux lui ont donné leur concours et ont 
feint de lui attribuer une grande importance. Récemment, le Matin 
ouvrait une enquête bruyante sur « l'angoisse religieuse » qui travaille 
notre société et le besoin d'idéal qui tourmente tous les esprits. Plu­
sieurs voix dans la presse se sont unies à lui pour signaler l'événement. 

Singulière évolution du spiritualisme, ou plutôt des doctrines parées 
de ce nom. Un maître de la philosophie catholique écrit à ce sujet 

« Vers le milieu du siècle dernier et longtemps après, le nom de 
« spiritualiste » était noblement porté. Les philosophes à qui on ac­
cordait cette qualification n'étaient pas tous catholiques; mais ils se 
distinguaient généralement par l'élévation de la pensée, par leur fran­
che hostilité contre le matérialisme et les autres doctrines qui rava­
lent la nature humaine. Victor Cousin était revenu alors de ses incur­
sions dans la philosophie allemande; il avait repris contact avec le bon 
sens des Ecossais et surtout avec le bon sens chrétien. Sans embras­
ser encore la doctrine catholique, qui ajoute aux certitudes du spiri­
tualisme l'ordre surnaturel de la foi, il s'attachait à ne plus contre­
dire celle-ci et développait avec une éloquence et une sincérité indé^ 
niables, quoique un peu emphatiques, les thèses préliminaires du 
christianisme. 

» Sans doute, c'était encore le rationalisme, avec la prétention plus 
ou moins dissimulée de ramener les dogmes surnaturels aux propor­
tions de simples vérités philosophiques. A ce défaut s'en joignaient 
d'autres : cette philosophie manquait de bases solides et de consis­
tance; elle était incapable de résister longtemps aux poussées du posi­
tivisme et du criticisme qui combinaient leurs efforts contre elle. Mais 
enfin, c'était encore une philosophie elle offrait un ensemble de 
grandes vérités, qui appelaient pour ainsi dire toutes les autres; si 
elles n'étaient point suffisantes, elles permettaient du moins aux vé­
rités indispensables de venir se greffer sur elles et d'élever ainsi la 
raison humaine jusqu'à la foi. L'existence de Dieu était proclamée; 
on saluait avec un respect religieux ses perfections infinies; on te­
nait pour sacrés le devoir, la conscience, le sacrifice; on croyait aux 
merveilleuses destinées de l'âme après cette vie et l'on aimait à s'ins­
pirer, à défaut des livres saints, des meilleures pages de Platon et 
de Cicéron. 

» L'un des hérauts, j 'allais dire l'un des évangélistes, de cette « re­
ligion naturelle », fut Jules Simon, qui, pourtant,, ne fut jamais dupa 
de son maître, Victor Cousin, dont il a dessiné un joli portrait, ni 
méchant, ni flatté. En réalité, et malgré ses fines critiques, il a été 
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peut-être son meilleur disciple et son plus fidèle continuateur. Nul 
n'a mieux représenté ce noble spiritualisme français, issu de Descar­
tes et de Malebranche, fait de convictions généreuses, d'un libéra­
lisme sincère, d'une franche admiration pour la doctrine chrétienne. 
Jules Simon allait ainsi jusqu'aux portes de l'Eglise catholique; mais 
il n'y entra que bien tard, après avoir assisté à la ruine de la plupart 
de ses espérances. La sincérité de son libéralisme lui avait aliéné les 
sectaires de son parti, qui le laissèrent presque seul; et puis il avait 
vu grandir d'autres philosophes, qui jouissaient à leur tour des fa­
veurs officielles, sinon de la faveur du public. Ces nouveaux venus 
professaient peu d'estime pour l'école éclectique, dont il était l'un 
des derniers survivants. 

» Avec lui ou à peu près finit donc cette école, qui s'était fait un 
drapeau du spiritualisme. Quant au spiritualisme lui-même, il avait 
d'autres destinées. Pendant quelque temps, les promoteurs de la neu­
tralité de renseignement, à la suite de Jules Ferry, parurent vou­
loir donner pour base à la morale scolaire l'ancien spiritualisme de 
l'école éclectique. On se souvient que M. Combes lui-même, un peu 
plus tard, faisait encore devant la Chambre profession de spiritualis­
me. Avant lui, les autres étaient-ils sincères? Quelques-uns peut-être, 
mais non pas tous. Quelle que fût d'ailleurs leur intention, il n'était 
pas possible de s'en tenir longtemlps à ce spiritualisme indécis, battu 
en brèche de toutes parts par les nouveaux systèmes. Il devait évo­
luer franchement vers la philosophie chrétienne retrempée dans ses 
sources traditionnelles, ou bien s'ouvrir à toutes sortes de théories 
nouvelles et envahissantes. 

» Car il ne suffit pas de se déclarer hostile au matérialisme. Qu'est-
ce, au fond, que le matérialisme pour le philosophe qui résout la ma­
tière en pensée ou en monades? Les positivistes, les monistes contem­
porains entendent bien, pour la plupart, n'être ni spiritualistes, au 
vieux sens du mot, ni matérialistes. D'ailleurs, s'il suffit de répudier 
un grossier matérialisme et de ne pas nier une certaine survivance 
de l'âme après cette vie, pour adhérer au nouveau spiritualisme, on 
s'y rencontrera avec les idéalistes de toutes les écoles, sans excepter 
les panthéistes, avec les illuminés de toutes les sectes, les fidèles de 
toutes les religions, les spirûtes et autres esprits superstitieux, qui 
n'ont jamais manqué à aucune époque. 

» Or, il paraît que nous en sommes-là. » (1). 

Le but apparent et très affiché de cette renaissance spiritualiste 
est bien la réaction contre le matérialisme. Elle fait l'objet de tous 

1. M. l'abbé Blanc. — La Pensée contemporaine, 26 avril 1910. 
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les discours prononcés en janvier 1910 à l'inauguration publique des 
travaux de Y Alliance, dont le compte-rendu remplit les premiers nu­
méros de son bulletin. Les chefs des différentes écoles ou sectes ont 
donné contre lui avec un merveilleux ensemble. On comprendra un 
peu plus tard qu'ils ont d'excellentes raisons pour cela, car le ma­
térialisme ruine par la base leurs théories extravagantes sur le monde 
des esprits. A cette doctrine grossière, les promoteurs de l'Alliance 
se font gloire d'opposer le spiritualisme, l'idéalisme, et, ce n'est pas 
encore assez dire, Yidèalisme chrétien. Ces noms reviennent sans cesse 
sur leurs lèvres. Le secrétaire générai du Congrès de 1908 saluait en 
ces termes les représentants des divers groupes : « Je puis vous cer­
tifier que nous sommes vraiment émus de votre large participation à 
cette grande manifestation du plus pur idéalisme chrétien (1) ». Obser­
vons, sans nous y attarder, la rencontre de catholiques comme ceux 
du Sillon avec les chefs et les membres de l'Alliance spiritualiste, 
dont nous dévoilerons tout à l'heure le véritable esprit, dans l'adoption 
d'une formule identique, .celle de l'idéalisme, d'un idéalisme chrétien 
exprimant leurs aspirations communes. 

L'on prétend bien d'ailleurs que cet idéalisme, ce spiritualisme sont 
du bon aloi. Parmi les orateurs dont je viens de parler, M. Paul Duvis, 
représentant de la Revue spirite, disait : 

Voyons maintenant quels sont les principes fondamentaux communs à toutes 
les écoles spiritualistes. 

Ces principes sont: la croyance en un Dieu, créateur éternel et infini de 
tous les univers et de tous les êtres, principe suprême de toute justice, de 
toute vérité, de tout amour et de toute perfection; et la croyance en l'existence, 
indépendante de celle du corps physique, de l'âme humaine, de l'esprit, et 
en son immortalité... L'Evangile du Christ est tout entier notre évangile 
et notre code. Nous ne venons rien détruire; nous venons, au contraire, 
essayer de tout consolider en nous efforçant d'expliquer et d'accomplir les 
vérités prêchées par les messies et les prophètes, et même de les développer 
et de les affirmer avec l'aide de la science, de cette science dont certains 
savants prétendent se faire un monopole, un temple accessible seulement à 
quelques privilégiés. 

Et M. Jounet, l'un des prophètes de l'occultisme, qui s'est donné en 
même temps pour le chef des catholiques modernistes : 

Aussi, pour former la Synthèse spiritualiste tolérante, s'ajoutent graduel­
lement, à la Fraternité et à la Vertu, Dieu leur origine, puis l'immortalité 
(conséquence forcée, nous l'avons vu, de l'impossibiliLé du néant), puis la 
rétribution et le salut final, conséquences rationnelles de l'immortalité et de Dieu. 

1. Compte rendu, page 106. — Le Dr Papus, dans un toast, salue « le 
premier congrès de l'occultisme « franchement spiritualiste et chrétien », Ibid. 
p. 101.) 



— 45 — 

Ces cinq grand Principes: Fraternité, Vertu, Dieu, Immortalité, Salut final, 
voilà ce que proclament à l'unanimité les Ecoles spiritualistes (1). 

Mais le but réel de l'entreprise est tout autre. Il se présente -sous un 
double aspect. C'est, d'une part, la résurrection des hérésies des pre­
miers siècles du christianisme, jointes aux superstitions de l'Inde et 
aux anciens mystères païens, tentée par diverses sectes sous le nom 
de thésophes, de gnostiques ou d'occultistes, et, de l'autre, une re­
constitution de la Maçonnerie égarée par la politique, à laquelle coopé­
rerait très efficacement la fédération de ces sectes dont les chefs sont 
en notable proportion des Francs-Maçons des hauts grades. Le double 
effort tend donc à une même fin. Nous aurons à l'envisager sous 
l'une et l 'autre de ses faces. 

Que dit le programme de Y Alliance? 

Aujourd'hui plus que jamais, dans le monde spiritualiste, s'élèvent des 
appels d'union, se raniment ou se créent des courants de sympathies. 

La menace générale du matérialisme ambiant et leurs convictions géné­
rales communes portent les Ecoles différentes à s'allier sans se confondre... 

Pour l'apostolat du spiritualisme dans le peuple et parmi les intellectuels, 
pour la préparation et la réussite des recherches psychiques expérimentales, 
pour l'édification collective d'une doctrine minima} acceptable de tous, car 
proposée par tous, l'Alliance Spiritualiste pourra beaucoup si ses adhérents 
comprennent qu'elle n'est pas une construction artificielle superposée à eux, 
mais leur droit même et leur devoir même. 

Théoso2)hes, spirites, chrétiens êsotèriques, Swedenborgiens, chrétiens généreux de 
toutes les confessions et de toutes les écoles, Islam, Judaïsme, Indouïsme, Religions oVEx­
trême-Orient, spiritualisme de tout nom et de toutefois V Alliance n'est pas quelque chose 
d'étranger et d'autoritaire qu'on vous apporte. Elle n'est que votre âme commune extèriorU 
sêe par la liberté. 

Déjà, au congrès de 1908, le secrétaire général, dans son discours 
d'ouverture, se félicitait en ces termes du mouvement accentué de la 
renaissance spiritualiste. 

Voilà plus de vingt ans que les Chefs de l'Hermétisme contemporain ne 
cessent de répandre la bonne parole, afin d'illuminer les cœurs et d'éclairer 
les cerveaux embrumés par les ténèbres de l'ignorance ou du sectarisme. 

Quantité d'associations plus ou moins fermées aux profanes et de groupes 
d'études psychiques ont été créés non seulement en Europe, mais aussi en 
Afrique, en Amérique, en Asie et même en Océanie. 

Les savants matérialistes ou positivistes s'inquiètent et se demandent anxieu­
sement ce que vont devenir leurs ingénieuses hypothèses. 

La Presse elle-même s'intéresse à l'étude de certains phénomènes hypno­
tiques, magnétiques ou médiumnimiques. 

C'est ainsi que les Débats, YEclair, YEcho de Paris, le Figaro, le Gaulois, 
le Journal, la Liberté, le Matin, le Petit Parisien, la Petite République, le Temps, 
et tant d'autres quotidiens que je regrette de ne pouvoir citer, ont déjà 

1. L'Alliance spiritualiste, janvier 1910, pages 23, 25. 
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publié de nombreux articles dans lesquels on traite de tables tournantes, de 
médiums écrivains ou à incarnations, de déplacements d'objets sans contact, 
de lévitations d'êtres humains, d'apports de fleurs, de matérialisations et 
d'apparitions d'esprits, de télépathie, des différentes phases de l'hypnose, de 
clairvoyance, de maisons hantées, d'envoûtement, de messes noires, de faki-
risme, de graphologie, de cihiromancie, de physiognomonie, d'astrologie ou 
de magie. 

Et chose qu'on n'mirait pas faite il y a quelques années, on ose écrire ou prononcer en 
publie les mots — autrefois si mal interprétés — de thèosophie, gnosticisme, mysticisme, 
occultisme, kabbale. 

Quelques journaux, notamment le Matin, ont même eu l'idée de romans-feuille­
tons dans lesquels tout lecteur attentif peut retrouver de multiples données 
de la Tradition Hermétique. 

Certaines revues catholiques s'occupent aussi de ces différentes questions 
occultes et je ne puis que les louer d'en aborder l'étude avec moins de partialité 
qu'autrefois (1). 

Les dates de cette renaissance sont également faciles à marquer 
et intéressantes à connaître, Elles font bien constater qu'il s'agit d'un 
puissant effort nouveau. 

Le spiritisme, qui a( la priorité, fut importé d'Amérique en France 
par Allan Kardec, en 1855, comme une doctrine renouvelant la croyance 
à l'immortalité de l'âme et aux rapports de l'humanité avec un monde 
surnaturel. Selon le Docteur Papus, principal chef des occultistes 
français, le congrès réuni à Paris, en septembre 1889, comptait plus 
de 40.000 adhérents. Il écrivait à la même époque: « En Amérique, 
10.000.000 de spirites font le 27 de chaque mois la communion des 
âmes. Cette communion est faite en Europe par plus de 2.000.000 
d'adhérents (2). » Bien entendu, nous donnons ces chiffres sous con­
trôle. 

;Vers 1875, nous arrivait également d'Amérique une nouvelle société 
occultiste, celle des théosophes, fondée par Mme Blavatsky. D'abord 
établie à New-York, elle eut ensuite son siège dans l'Hindoustan, à 
Adyar. La Société théosophique mit à la mode, en quelques années, 
les études sur le boudhisme et le brahmanisme. La première loge 
théosophique fut fondée à Paris en 1884, sous la direction de la du­
chesse de Pomar. Des spirites, des swedenborgiens, des martinistes 
se coudoyaient dans ses salons. Un moment, les théosophes espérè­
rent accaparer la direction de toutes les sectes mystiques, lorsqu'ils 
virent se fonder par de jeunes occultistes la société rivale de la Rose-
Croix. Stanislas de Guaïta en était le grand maître, avec, autour de 
lui, un suprême conseil dont faisaient partie Albert Jounet, J. Pela-
dan, Papus, Barlet et un Docteur Alta, prêtre catholique, dont nous 
aurons à reparler. 

La secte des gnostlques fut restaurée en France, vers 1888. Dans 

1. Compte-rendu, page 26. 
2. Papus. Le spiritisme. Librairie du Magnétisme, 1890. 
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un synode tenu en 1893, son organisation se constitua sous ia forme 
d'Eglise gnostique. En 1906, le patriarche Fabre des Essarts, ayant 
formé une association cultuelle sous le nom d'Eglise Gnostique de 
France, cette Eglise se partagea en deux branches. Chacune a sa revue. 
Le « Réveil gnostique » fut fondé en 19077 « La Gnose » en 1909. 

La reconstitution du Martinisme, qui est peut-être la force la plus 
dangereuse et la plus redoutable de l'ordre maçonnique, fut l'œuvre 
de M. Encausse (Docteur Papus). Il en commença le groupement vers 
1885. Les premières loges martinistes fonctionnèrent à Montmartre en 
1889. A la même époque, fut établi par Papus le Groupe d'études éso-

.têriques qui devint bientôt le centre de recrutement du martinisme. 
En même temps Papus fonda l'Initiation, et le Voile d'Isis, puis Hiram, 
revues qui sont en pleine activité. C'est donc bien une renaissance. 

Tels sont les groupements que nous trouvons réunis au congrès 
et dans l'alliance spiritualistes. Nous aurons tout dit, en ajoutant que 
le programme de l'une et de l'autre est emprunté à celui de Y Ini­
tiation et du Voile d'Isis; que l'initiative du Congrès de 1908, placé 
sous la présidence du Docteur Papus, est l'œuvre de ces deux revues, 
et que le Voile d'Isis a été choisi pour en être l'organe officiel (1). 
Tout ceci est clairement confirmé par le programme que VInitia­
tion porte en tête de tous ses numéros 

Les Doctrines matérialistes ont vécu. 
Elles ont voulu détruire les principes éternels qui sont l'essence de la 

Société, de la Politique et de la Religion; mais elles n'ont abouti qu'à de 
vaines et stériles négations. La Science expérimentale a conduit les savants 
malgré eux dans le domaine des forces purement spirituelles par l'hypnotisme 
et la suggestion à distance. Effrayés des résultats de leurs propres expériences, 
les Matérialistes eu arrivent à les nier. 

V « Initiation » est Vorgane principal de cette renaissance spiritualiste dont les 
efforts tendent: 

Dans la Science, à constituer la Synthèse en appliquant la méthode analo­
gique des anciens aux découvertes analytiques des expérimentateurs contem­
porains. 

Dans la Religion, à donner une base solide à la Morale par la découverte 
(Van même ésotêrîsme caché au fond de tous les cultes. 

Dans la Philosophie, à sortir des méthodes purement métaphysiques des 
Universitaires, à sortir des méthodes purement physiques des positivistes pour 
unir dans une Synthèse unique la Science et la Foi, le Visible et l'Occulte, 
la Physique, et la Métaphysique. 

Au point de vue social, l'Initiation adhère au programme de toutes les 
revues et sociétés qui défendent l'arbitrage contre l'arbitraire, aujourd'hui 
en vigueur, et qui luttent contre les deux grands fléaux contemporains: le cléri­
calisme et le sectarisme sous toutes leurs formes ainsi que la misère. 

Enfin l'Initiation étudie impartialement tous les phénomènes du Spiritisme, 
de l'Hypnotisme et de la Magie, phénomènes déjà connus et pratiqués dès 
longtemps en Orient et surtout dans l'Inde. 

1. Compte rendu, page 6. 
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L1'Initiation expose les opinions de toutes les écoles, mais n'appartient exclu­
sivement à aucune. Elle compte, parmi ses 60 rédacteurs, les auteurs les plus 
instruits dans chaque branche de ces curieuses études. 

VInitiation est, en France, le seul organe officiel des centres suivants: 
Ordre Martiniste, Délégués et Loges dans toutes les parties du monde. 
Ordre Kabbalistique de la Rose-Croix, réservé aux anciens Martinistes. 
École Supérieure libre des Sciences Hermétiques. 
Union Idéaliste Universelle. 
Rite Ancien et Primitif de la Franc-Maçonnerie (Chapitre et Temple INRI) . 

Rite National Espagnol (Loge symb.-. Humamdad). 

Comme pour ne laisser subsister aucun doute sur le double but 
poursuivi, la circulaire de Papus, annonçant le grand événement du 
congrès spiritualiste de 1908; disait aussi: « Un conuent maçonnique 
des Rites spiritualistes sera organisé à la même époque par l'Ordre 
Martiniste sous la direction de notre Fr.-. Teder, 33e. Ce couvent sera 
préparé par la revue Hiram (1). » En réalité congrès et couvent fu­
rent une même œuvre et le même compte-rendu résuma les travaux 
de l'un et de l'autre. 

Un triple objet s'offre donc à nos études. Ce sont d'abord les doc­
trines du nouveau spiritualisme. Mais on ne s'attendra pas à trouver 
ici un exposé tant soit peu complet de ces systèmes abstrus, enfantés 
par des efforts d'esprit aussi prodigieux que stériles. Leur littérature 
remplirait une bibliothèque. Quelques notions sommaires, éclairant l'an­
tagonisme radical de ces systèmes avec la doctrine catholique et 
l'infernale entreprise qu'ils dissimulent, suffiront à notre dessein. En 
second lieu, nous aurons à montrer les rapports de ces sectes spiri­
tualistes avec la Franc-Maçonnerie et le véritable but auquel tend cette 
prétendue renaissance d'un idéalisme chrétien. Enfin, il y aura lieu 
de constater comment s'opèrent ses infiltrations dans l'Eglise et parmi 
les catholiques. 

Ce n'est pas sans un regret poignant, ni même sans quelque hési­
tation, que nous étalerons sous les yeux de nos lecteurs tant d'impiétés 
et d'épouvantables blasphèmes proférés avec un hypocrite amour de 
la vérité religieuse. Il est cependant nécessaire de leur dévoiler ces 
horreurs. Cette vue les portera à renouveler à notre divin Sauveur 
l'ardente profession de leur foi et leur fera mieux comprendre l'éten­
due de l'infinie miséricorde qui suspend encore l'effet de sa justice 
vengeresse. Mais sans cet aperçu, il serait impossible de se rendre 
compte des infiltrations que nous entendons dénoncer et de mesurer 
l'immensité du péril qu'elles nous font courir. En outre, trop de ca­
tholiques accordent aujourd'hui aux monstrueuses fantaisies de l'es­
prit humain, dévoyé par l'orgueil, une attention qu'ils ne donnent plus 

1. Compte rendu, pages 5 et 7. 
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à' l'étude de leur religion, pour qu'il n'y ait pas une utilité directe 
à découvrir leur illusion insensée. 

Il est cependant une précaution que la prudence nous impose. C'est 
de ne pas favoriser une curiosité dangereuse en indiquant par des 
références précises les passages des livres et des revues spéciales aux­
quels seront empruntés les divers traits de cet affligeant tableau. Nous 
éviterons même le plus souvent d'en donner les titres. Le lecteur ne 
doutera pas de notre probité. Notre exposé ne sera dans toutes ses 
parties qu'une reproduction souvent textuelle de ces écrits. 

I. - LES DOCTRINES DU NOUVEAU SPIRITUALISME 

Avant d'esquisser un rapide aperçu des principaux systèmes, que 
rend assez ardu la contradiction dont ils ne s'embarrassent pas les uns 
vis-à-vis des autres et même chacun avec lui-même, il sera bon de 
dégager leurs traits communs. 

Leur premier caractère général est l'essai d'une grossière adapta­
tion au christianisme. Il importe de paraître en règle avec lui. A 
chaque instant se trahit l'effort pour déguiser sous le nom de ses 
dogmes les erreurs qui leur sont le plus contraires. On ira même 
jusqu'à une sacrilège et abominable parodie de ses mystères et de sa 
liturgie sacrée. 

Il y a un principe fondamental, commun à toutes ces sectes, et sur 
lequel toutes leurs théories reposent. C'est Yêsotêrisme, c'est-à-dire 
l'existence d'une tradition secrète, la conservation d'un enseignement 
réservé aux seuls initiés, qui se serait perpétué depuis l'antiquité 
à travers les âges, que Jésus-Christ lui-même aurait recueilli et com­
muniqué à quelques-uns de ses disciples pour être gardé avec le même 
soin au sein du christianisme, et qui, défiguré ou trahi par l'Eglise, 
aurait été fidèlement recueilli par les sectes occultes dont la chaîne 
ininterrompue se rattacherait aux origines mêmes du christianisme (1). 
Celles-ci se trouveraient donc avoir hérité de la mission de l'Eglise. 
Et leur mission est identiquement celle de la Franc-Maçonnerie. 

Leur thème commun, c'est une explication du monde permettant 
d'écarter le dogme de la création et conduisant à la divinisation de 
l'homme. De là, le panthéisme émanatiste qui se retrouve au fond de 
presque tous ces systèmes. 

1. Il est presque superflu de faire remarquer que cette absurde et menson­
gère supposition, si opposée à l'œuvre de la Rédemption et à son plan, 
est en contradiction flagrante avec toute l'histoire de l'Eglise, et, premiè­
rement, avec les paroles les plus formelles de Jésus-Christ disant à ses 
disciples : « Ce que vous avez recueilli de ma bouche, en particulier, prê­
chez-le sur les toits »; à Pilate : « J'ai parlé ouvertement au monde et 
n'ai rien enseigné de secret. Interrogez ceux qui m'ont entendu »; à ses 
apôtres, avant de remonter au ciel :« Allez, enseignez toutes les nations... » 

Les infiltrations ma onni ues. 4 
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Parmi les erreurs nécessaires à cette explication spiritualiste et que 
les occultistes s'efforcent de présenter comme conformes à la doctrine 
catholique, il faut signaler la préexistence des âmes, leur réincarna­
tion et la pluralité des existences pour le même individu. 

Après un court exposé du panthéisme émanatiste, le secrétaire gé­
néral du Congrès de 1908, s'écriait . 

Incrédules et croyants peuvent-Us adhérer à cette synthèse dogmatique? Nous 
osons l'espérer. Sans doute, quelques catholiques romains Intransigeants crieront, 
tout d'abord, à l'hérésie. Qu'ils se rassurent I La théorie exposée par nous 
laisse, eu effet, subsister intacts le baptême et la rédemption par le Christ. Mais, 
elle implique comme corollaire la pluralité des existences de l'âme rejetée, il 
est vrai, par plusieurs théologiens, mais admise par toutes les grandes religions 
orientales et que l'Evangile même ne condamne pas. Ce dernier dogme, uni au 
précédent, résout bien des objections inhérentes aux diverses solutions exoté-
riques du problème du mal (*). 

De son côté, M. Jounet disait dans les mêmes réunions : 

Quelles que soient d'ailleurs les affirmations de certains théologiens, la Réin­
carnation n'a jamais été condamnée par l'Eglise, comme Va fort bien démontré 
notre ami et ancien maître le docteur Rozier, dans une étude qu'il a publiée 
naguère dans l'Initiation. J'ajouterai même que l'Eglise catholique peut très 
bien reconnaître officiellement la vérité métaphysique de cette consolante 
doctrine, sans p«*u* cela abandonner à jamais le dogme du Ciel, du Purgatoire 
et de l'Enfer. 

Je vous rappellerai aussi que la Réincarnation a été admise par le Druidisme, 
le Brahmanisme, la Kabbale, les Chaldéens, la Tradition orphique, les Pythago­
riciens, les Esséniens, le Néo-Platonisme, la Primitive Eglise chrétienne^ les 
Gnostiques, le Nouveau Coran, les Troubadours et les Trouvères, la Chevalerie 
du Moyen-Age, les Templiers, les Rose-Croix, la Haute-Maçonnerie du xviue 
siècle, le Martinisme, les Occultistes, l'Eglise gnostique moderne, la Société 
théosophique et les Spirites. Et depuis le commencement de l'ère chrétienne, 
un grand nombre de poètes, de philosophes et de savants n'ont pas craint d'y 
faire allusion dans leurs œuvres ou même de s'en montrer partisans convaincus, 
etc.. 

Enfin, ce qui est vraiment le comble, le F.:. Téder, président du 
couvent maçonnique annexé au Congrès spiritualiste, nous apprend que 
la Franc-Maçonnerie, gardienne de cette doctrine ésotérique, a été intro­
duite en Europe par ... les Papes 1 

Dans une lecture précédente, publiée par Hiram, j'ai prouvé que la Franc-
Maçonnerie nous est venue des Esséniens et qu'elle fut introduite en Europe par 
des Moines envoyés partout comme Missionnaires et comme Maçons par les 
Ôvêques de Rome. 

1. En effet, ce « dogme » supprime la responsabilité humaine; il fait de 
l'existence du mal la conséquence inexorable d'un enchaînement de faits 
antérieurs à celui qui le commet; il ferme l'enfer comme le ciel, rempla­
çant l'un par les réincarnations, l'autre (par l'absorption de l'homme dans 
le grand Tout, ou, suivant les cas, comme on le verra; par son anéantis­
sement 



Comme il a été annoncé, ce que nous dirons de chaque système 
sera presque textuellement emprunté à ses docteurs. Le lecteur voudra 
donc bien se souvenir que ce n'est pas moi qui parle. 

Parmi ces divers systèmes, il en est un qui, dans sa forme et son 
état actuels, réunit et combine, au moins dans leurs traits généraux, 
les doctrines de tous les autres. C'est l'occultisme. Commencer par 
lui, sera simplifier et abréger le reste. 

I. — L'OCCULTISME. 

On comprend sous le terme d'occultisme l'étude des phénomènes 
qui ne peuvent être perçus par nos sens physiques, mais qui sont 
compris et interprétés par nos sens hyperphysiques, (cette expression 
s'expliquera plus loin). 

Cela veut dire, dans un autre langage, que l'occultisme enseigne non 
ce que paraissent être l'homme et la nature, mais ce qu'ils sont en 
réalité. Son but est donc de donner une solution à la fois positive et 
mystique aux grands problèmes qui nous tourmentent tous Dieu, 
le Bien, le Mal, le Monde visible et invisible, l'Homme, l'âme humaine 
et ses destinées. 

L'occultisme remonte à la plus haute antiquité, mais le mot ne date 
guère que du moyen âge. Auparavant, il existait un êsotérisme. 

Par « section ésotérique » les philosophes alexandrins et grecs en­
tendaient une sorte de classe sélectée parmi leurs meilleurs élèves, 
et où ils donnaient leurs enseignements les plus abstraits que n'au­
raient pu comprendre les disciples ordinaires. Cet ésotérisme se per­
pétua dans le Christianisme pendant les premiers siècles par le moyen 
des initiés qui, sous le nom de gnostiquest donnèrent un appui consi­
dérable au Christianisme naissant. 

Peu à peu, une scission s'opéra dans le Christianisme; le nombre 
des chrétiens exotériques (1) s'étant considérablement accru, les initiés 
finirent par disparaître ou' à peu près; ils furent persécutés et obli­
gés de se cacher. Ils se réunirent en secret, fondèrent des sociétés 
secrètes, où fut conservée intacte la tradition occultiste. Telle fut l'ori­
gine de ces mystérieuses associations d'hermétistes, de chevaliers ini­
tiés, d'adeptes de Saint-Jean et enfin des Templiers. 

Les Templiers étaient sur le point de reconstituer l'ancienne fra­
ternité des anciens temiples; ils s'apprêtaient à infuser de nouveau 
dans la chrétienté la vraie doctrine, qui aurait fait avancer l'huma­
nité de plusieurs siècles, quand en 1312, ils furent trahis et bientôt 
dispersés. Les survivants du massacre se réunirent à nouveau et don­
nèrent naissance à la Société des Rose-Croix, puis à la Franc-Maçon-
nerie. 

1. Exotérisme : enseignement commun et public. 
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C'est apparemment à cette époque que prit naissance l'appellation 
û! occultisme. 

Les idées qui faisaient le fond de la doctrine, issues à la fois, du 
néoplatonisme, de la kabbale et de la Gnose sentaient le fagoti à l'époque 
où il n'était que trop facile de se rendre coupable du crime d'hérésie 
et d'être condamné au bûcher. Aussi, les occultistes d'alors, Reuchlin 
(1455-1522), Agrippa (1486-1535), Paracelse (1493-1541), Cardan (1501-1576), 
Postel (1510-1581), Robert Fiudd (1574-1637) enveloppèrent-ils leur style 
de mystérieuses périphrases et de symboles obscurs; et encore, malgré 
cette ruse, ils n'échappèrent que péniblement aux persécutions. 

Plus tard, vinrent Van Helmont le père (1577-1674), surnommé le 
Paracelse du XVIIe siècle, Angélius Silézius (1624-1677), Poiret (1646-
1719) et enfin Swedenborg (1688-1777). 

C'est à Swedenborg que se rattachent toutes les sociétés occultistes 
et illuminées du XIX* siècle, car il fut l'inspirateur de Martinès-Pas-
calis (1715-1799), de Claude de Saint-Martin (1743-1803), de Lavater 
(1741-1804) qui nous conduisent à Wronski, à Eliphas Lévi, Louis Lu­
cas, Henri Delaage, et aux occultistes modernes. 

L'occultisme est donc une philosophie traditionnelle en même temps 
qu'un positivisme transcendant. 

La méthode de l'occultisme, sa loi fondamentale, est l'analogie, dont 
le principe est ainsi formulé: ce qui est en haut est comme ce qui est 
en bas; pour tout ramener à l'unité. (Dans l'application, il faudrait 
plutôt dire, ce qui est en bas est comme ce qui est en haut, ainsi qu'on 
va le voir plus loin.) La loi du Ternaire, reconnue en Dieu par toutes 
les religions (Trinité) domine tout, en se reflétant dans les trois mondes 
qui composent l'univers: le monde divin, le monde psychique et le 
monde physique. Elle se révèle particulièrement dans l'homme, où 
nous allons surtout l'étudier. C'est sur cette loi du Ternaire que repose 
toute la théorie occultiste. 

LA. CONSTITUTION DE L'HOMME. — L'occultisme enseigne que l'homme 
est formé de trois principes primordiaux: le corps physique, le corps 
astral (ou spirituel) et l'esprit. Ainsi, entre le moi et le non-moi, entre 
l'esprit et le corps, l'occultisme enseigne l'existence d'un principe in­
termédiaire. Saint Paul et saint Thomas ont toujours très nettement 
distingué le corps, le corps astral ou âme et l'esprit (corpus, anima 
et spiritus) (1). 

1. Qu'on veuille bien ne point oublier que ce n'est pas moi qui- parle 
ici. Dans l'âme humaine, à la fois, principe de la vie corporelle et douée 
de la vie surnaturelle, la philosophie chrétienne distingue logiquement, non 
physiquement, deux parties : une partie ou une tendance supérieure, illumi­
née par la foi et attirée vers Dieu par la grâce, et qu'elle appelle spi­
rituelle relativement à la partie inférieure où s'agitent les passions. Mais, 
nulle part, cette unité de l'âme n'est plus clairement supposée que dans 
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Ce rapport du principe spirituel avec le principe matériel constitue 
un des plus importants problèmes de la psychologie occultiste. 

Sur ce point, les occultistes n'ont jamais varié leurs enseignements, 
depuis les Egyptiens de la XVIIIedynastie (1500 ans avant Jésus-Christ) 
enseignant l'existence du corps, du double et de la substance intelli­
gente; les kabbalistes distinguant le corps, le corps astral et l'esprit; 
jusqu'à Paracelse enseignant au XVIe siècle l'existence du corps élé­
mentaire, du corps astral et de l'âme spirituelle; et enfin Eliphas Levi 
étudiant au XIX e siècle les propriétés du « Double fluidique » ou mé­
diateur plastique intermédiaire entre le corps et l'esprit. 

L'être humain est donc composé de trois principes: le corps physique, 
ce qui supporte tout; le corps astral ou âme, ce qui anime et meut 
tout; et enfin l'esprit, ce qui gouverne Vêtre tout entier. 

Le corps physique supporte tous les éléments constituant l'homme 
incarné. Le corps astral anime tous les éléments constituant l'homme 
incarné. L'esprit gouverne l'organisme tout entier. Il a son point d'ap­
pui dans le cerveau matériel, quoiqu'on général, il ne soit pas com­
plètement incarné dans Vêtre humain. 

Dirigé dans sa marche organique par YInstinct, le corps physique 
se manifeste à l'Esprit conscient par les besoins. 

Le corps astral, 'constitue, lui aussi, une réalité organique; il a 
des organes physiques, des centres d'action et des localisations, qui sont 
les organes de la respiration et de la circulation et toutes leurs dépen­
dances. Dirigé par le sentiment, le corps astral se manifeste à l'esprit 
conscient par la passion. 

L'Esprit est ce qui gouverne l'être humain tout entier, ce qui sent 
et ce qui veut. Il a un domaine d'action bien délimité, avec un centre 
d'action, des organes et des conducteurs particuliers. 

Un exemple va nous mettre à même de nous rendre exactement 
compte des trois principes humains. 

L'homme peut être comparé à un équipage dont la voiture représente 
le corps physique; le cheval, le corps astral, et le cocher, l'âme ou 
l'esprit. C'est l'emblème que Papus a choisi pour démontrer ce prin­
cipe dans son Traité méthodique de Science occulte. Cette image permet 

un passage de l'épître de saint Paul aux Hébreux où la division est le 
plus nettement dans les mots : « Car la parole de Dieu est vivante et 
efficace, et elle perce plus qu'une épée à deux tranchants; elle entre 3t 
pénèlre jusque dans les replis de l'âme et de l'esprit; (pertingens usque 
ad divisionem animœ ac spiritus), jusque dans les jointures et dans les moel­
les, et elle démêle les pensées et les mouvements du coeur. » (IV. 12.) En 
outre, est-ce que tout le monde n'emploie pas les deux expressions d'âme 
et d'esprit, pour désigner tantôt, le principe commun d'opérations multiples, 
tantôt, plus particulièrement, celles de l'intelligence? Et faudrait-il conclu­
re quo quiconque dit tantôt l'âme, tantôt l'esprit de l'homme, admet par 
la même l'existence du corps astral? Nous ferions tous de l'occultisme, com­
me M. Jourdain faisait de ta prose, sans nous en douter. 
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de bien saisir le rôle de chaque principe. La voiture est inerte par elle-
même et répond bien au corps physique; le cocher commande à la 
direction par les rênes, sans participer à la traction directe, c'est là 
le rôle de l'Esprit. Enfin, le cheval, uni par les brancards à la voiture 
et par les rênes au cocher, meut tout le système sans s'occuper de la 
direction, indique bien le caractère du corps astral, véritable cheval 
de l'organisme qui meut et ne dirige pas. 

L E CORPS ASTRAL. — Ce qui distingue les occultistes des physiolo­
gistes ordinaires relativement à la question de la constitution de l'être 
humain est donc l'existence de ce corps astral, intermédiaire entre 
le corps et l'esprit. Il est le double parfait du corps physique. 

Cette idée du corps astral, sous des dénominations diverses, est une 
des plus anciennes et des plus persistantes qui aient traversé toutes les 
philosophies anciennes. Elle se retrouve dans toutes les religions orien­
tales. Le boudhisme enseigne l'existence du linga sharira, les Persans 
du kaleb, les Zoroastriens du keherpas. Le panthéisme grec désigne 
le corps astral sous le nom de Ochêma, le substratum matériel de 
l'esprit. C'est surtout dans la kabbale que nous trouvons l'idée du 
corps astral nettement exprimée. D'après elle, les trois éléments de 
l'homme sont: Nephesch; le corps; Ruach, le corps astral; Neschamah: 
l'esprit. 

Ruach est un corps interne, idéal, expression virtuelle, passive de 
l'action extérieure de la matière. Il est le miroir de la vie corporelle. 
Composé des forces qui sont à la base de l'être matériel, il est un 
individu spécial, disposant de lui-même par une action libre et vo­
lontaire toutes les fois que l'action de Nephesch, du corps, n'est plus 
suffisante pour le retenir. Il peut s'évader, sortir du corps dans le 
sommeil, la prostration, tout en y étant retenu par un lien dont la 
rupture entraînerait la mort du corps matériel. 

Le corps astral est en l'homme et en même temps hors de l'homme; 
c'est-à-dire que tout en l'emplissant entièrement, il a, en outre, une 
sorte d'émanation fluidique, que l'on appelé aura et qui entoure le 
corps comme une sorte d'estampage (1). 

Par une forte concentration de volonté, l'homme peut projeter hors 
de lui une partie de son corps astral qui sera alors comme une sorte 
de prolongement de son propre corps. 

Il peut aussi sortir complètement de son corps et apparaître en 
corps astral. Dans ce cas le corps astral n'est relié au corps physique 
que par un « fil » vaporeux et brillant qui lui forme comme une es­
pèce de cordon ombilical. 

1. C'est sur la mirifique invention de ce a double », du corps astral, que 
les occultistes de toutes sortes font reposer l'explication des prestiges de 
leur science. 
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Mais cette opération est extrêmement dangereuse et il n'est donné 
qu'à de très rares personnes, vouées depuis de longues années à la 
pratique des sciences occultes de la tenter. On ne peut y arriver que 
par un très long entraînement et l'on risque à chaque instant la mort. 

Il arrive aussi qu'un mourant peut apparaître en corps astral. Le 
cas n'est même pas rare. Pendant les maladies graves, il s'échappe par­
fois du corps des souffrants et se place à côté d'eux; ou, s'extériorisant 
davantage, il va s'asseoir près du lit ou dans un autre point de la 
chambre. Parfois, le malade peut voir son « double » qu'il prend d'or­
dinaire pour un étranger s'obstinant à rester à ses côtés, et dont il 
demande instamment à être débarrassé. 

En nous, le corps astral veille sans cesse; jamais il ne dort. 
Le corps astral n'a par lui-même ni intelligence, ni conscience. C'est 

lui qui vit dans les rêves, qui erre dans le plan astral (ou intermonde) et 
y rencontre les visions qui hantent notre sommeil. 

LE PLAN ASTRAL. — Nous avons dit que la loi du ternaire domine 
tout en occultisme. En effet, l'occultisme enseigne que trois mondes 
composent l'univers: Le monde physique, le monde astral, le monde 
mental ou spirituel. 

Supposons un peintre qui a conçu un tableau, ce tableau existe (?) 
dans ses lobes cérébraux ou dans son imagination, comme l'on voudra. 
Eh bien, le plan astral est au plan divin ce que l'imagination est au 
peintre, et l'on pourrait appeler le plan astral l'imagination de Dieu. 

Les trois mondes peuvent être figurés comme trois enveloppes se 
pénétrant l'une l'autre, à la fois unies et distinctes. 

Le monde spirituel produit et remplit le monde astral qui produit 
et remplit le monde matériel. Le monde astral est la manifestation 
du monde spirituel et le monde physique est la manifestation du 
monde astral. 

Ainsi ce plan intermédiaire est chargé de recevoir les impressions 
du plan supérieur et de les réaliser en agissant sur la matière, de 
même que la main de l'artiste est chargée de recevoir les impressions 
du cerveau et de les fixer sur la matière. Tout est étroitement em­
boîté dans la nature aussi bien que dans l'homme. Ce plan nous en­
serre, comme il enserre l'infusoire, comme il enserre l'univers. 

Comment le monde spirituel produit et remplit le monde astral qui 
à son tour produit et remplit le monde matériel: réservons à la Gnose 
dont nous ferons plus loin l'exposé, cette explication qui est de son 
domaine propre. 

L'occultisme enseigne en outre que, de même que toute chose ou 
tout être projette une ombre sur le pian physique, de même tout 
projette un reflet sur le plan astral. 

Quand une chose ou un être disparaît, son reflet en astral persiste 
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et. reproduit l'image de cette chose ou de cet être, telle que cette 
image était au moment de la disparition. Chaque homme laisse donc 
f en astral » un reflet, une image caractéristique. 

Le plan astral a, de même que le plan physique ses habitants: 
t Le monde astral, dit l'occultiste Guymiot, n'est pas moins varié que 
le monde physique: tout comme celui-ci, il est peuplé d'êtres qui ont 
en lui leurs conditions d'existences comme nous avons les nôtres dans 
le monde matériel. » 

Il y a d'abord des entités directrices présidant à la marche de tout 
ce qui évolue en astral. Ces entités sont constituées par les hommes 
supérieurs des humanités antérieures, évolués par leur propre initia­
tive (esprits directeurs de la kabbale) ou par des êtres spéciaux du 
plan divin (anges et receveurs de lumière). Viennent ensuite les égré-
gores, ou images astrales à formes spéciales, entretenues par les as­
pirations des collectivités (dieux particuliers des religions); les corps 
astraux d'êtres surchargés de matérialité (suicidés), d'êtres en voie 
d'évolution, d'entités humaines traversant l'astral, soit pour s'incarner, 
soit après s'être désincarnés. Enfin, on y rencontre des êtres divers 
susceptibles de subir l'influence de la volonté humaine: les êlémentals. 

Ces êtres constituent une. des classes les plus importantes des habi­
tants du monde astral. 

Je reprends un instant la parole pour admirer la puissance créa­
trice de l'occultisme. Quel chef-d'œuvre d'imagination, si ce n'est une 
mystification impayable, que celle de ce « double » du corps matériel, 
du corps astral! Et cependant ce n'est rien encore, en comparaison 
des merveilleux esprits dont il va peupler le monde des éléments. Il 
est vrai que ce sera en poussant la contradiction à ses dernières li­
mites. Mais s'il faut prendre cette doctrine au sérieux, s'il se trouve 
des catholiques qui se laissent fasciner par son mirage, il est à 
peine besoin de remarquer qu'elle est inconciliable avec celle de 
l'Eglise sur la nature du composé humain. Ni l'esprit ni le corps astral, 
ainsi distingués l'un de l'autre, ne peuvent s'accorder avec ses définitions 
de l'âme. L'âme est spirituelle: le corps astral a « des organes phy­
siques > et est « en partie matériel ». L'âme est par elle-même et 
immédiatement la forme du corps, c'est-à-dire, comme le rappelle 
Pie IX dans un acte du 30 avril 1860, le seul principe dont le corps 
reçoit la vie, le mouvement et le sentiment; et ce Pape a déclaré qu'on 
ne peut nier cette vérité sans erreur contre la foi. Or, l'occultisme pose 
un principe double, dont l'un, qui est « un individu spécial », donne 
au corps le mouvement, mais sans diriger l'homme; dont l'autre gou­
verne, mais « sans (être complètement incarné dans l'être humain », 
3t sans partager directement le rôle du corps astral. Inutile d'insister. 
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Venons à la nouvelle création de l'occultisme, destinée à organiser le 
monde dans lequel il prétend opérer. 

LES ÊLÉMENTALS (*). — Ce sont aussi des esprits. Il y en a de deux 
sortes: les êlémentals du monde matériel et ceux du monde astral. 

Voici pour les premiers. Avant tout, il faut bien se pénétrer de l'idée 
que les éléments des choses ne sont pas de simples entités métaphy­
siques, mais des êtres réels, doués de vie, de forme et de volonté. Les 
êlémentals ne sont donc pas en réalité inférieurs à l'homme puisqu'ils 
jouent dans sa constitution un rôle dont on ne saurait méconnaître 
l'importance: on peut même dire que l'homme est, en tant que corps 
matériel, sous l'influence de la force éiémentaie. Ils sont des puissances 
de la nature, mais des puissances bornées. 

Par le végétal, ils pénètrent en l'homme pendant sa vie, autant du 
reste que par les éléments minéraux, gazeux, essentiels à la matière. 
Il existe donc entre les êlémentals et l'homme mie connexion, une 
relativité. 

De ces êlémentals, les uns, sont bons, les autres mauvais, les autres 
neutres. En fait, les êlémentals sont soumis à l'homme; en tant que 
forces, ils vaguent à travers l'univers, toujours en quête d'action; tout 
ce qui se trouve sur leur passage leur sert d'instrument et, si l'homme 
cherche à leur barrer le passage, malheur à lui. Le corps astral ne 
leur échappe même pas, en sa partie matérielle. 

L'homme en sa vie terrestre est environné d'élémentals qu'il pro­
voque et qui le harcèlent. Ainsi que nous l'avons dit plus haut, ils 
jouent un rôle dans la constitution de l'homme. 

On distingue parmi les êlémentals, les esprits des éléments: air, 
eau, terre, feu. Les esprits de l'air gouvernent les fonctions de la 
respiration et les organes qui l'accomplissent. Les esprits de l'eau 
dirigent les humeurs et les sécrétions du corps, en particulier le sang. 
Les esprits de la terre ont pour domaine les différents tissus du corps, 
et les esprits du feu dirigent Passimilation et la nutrition. Un initié en 
agissant par une impulsion de sa volonté sur les êlémentals peut 
guérir les troubles du corps et régénérer ses fonctions. 

Il y a également d'autres êlémentals que l'on peut appeler les as­
traux r Ils ne sont en aucun cas des entités ou des personnalités intel­
ligentes, mais des réflexions, des échos; nés des fluides du corps, ils 
n'ont aucune spiritualité et vivent du corps. 

Non seulement leurs aspirations ne vont pas au-dessus du corps, mais 
ils ignorent et nient même l'existence d'une sphère au-dessus de la 
leur. Ils se mêlent cependant de prophétiser et sont prodigues de me­
naces ou de promesses. Ils semblent être inconscients des contradic-

î . D'autres disent : Les élémentaux. On peut bien accorder à la syntaxe 
vn peu de la liberté que prend le bon sens. 
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tions que présentent leurs affirmations, et, quelque grossières qu'elles 
soient, ils ne s'en troublent nullement. Lorsqu'on les laisse déblatérer 
à leur aise, ils descendent jusqu'au blasphème et à l'obscénité; ils pous­
sent à la sensualité, au vice, à la cruauté; ils encouragent la vie gros­
sière, la luxure; se nourrissant des esprits vitaux du sang, ils épuisent 
l'énergie et sont les vampires de ceux auxquels ils s'attachent. Ils sont 
impersonnels, et par conséquent n'ont aucun organe de connaissance. 
Comme ils ne possèdent pas d'âme, ils ne peuvent avoir d'individua­
lité, et n'ont aucune idée du bien et du mal, du vrai et du faux; ils ne 
possèdent pas plus une volonté ou une action indépendante; ils ne sont 
que des véhicules. Mais, quoiqu'ils ne soient pas des personnalités in­
telligentes ils sont souvent des agents des idées intelligentes et servent 
de moyens de communication entre des personnalités intelligentes. Ce 
sont eux qu'évoquaient les Rose-Croix et les magiciens du Moyen-âge 
et qu'évoquent encore certaines personnes aujourd'hui. Ils répondent 
aux pentagrammes et aux autres symboles et il est dangereux même 
de les nommer dans certains lieux et en certaines saisons. 

C'est principalement par le moyen des êlémentals que l'adepte ac­
complit ses merveilles. 

D'autres personnes que des adeptes peuvent avoir des rapports avec 
les êlémentals; mais cette association est dangereuse pour tous ceux 
qui ne sont pas purifiés et perfectionnés dans leur esprit. On peut les 
dominer; mais qu'on ne cesse pas un seul instant une active sur­
veillance, qu'on ne commette pas la moindre des erreurs, car aussitôt 
ils prennent leur revanche. Là où les êlémentals ne sont pas do­
minés ils deviennent les maîtres et ils se montrent sans pitié dans 
leur vengeance pour qui désobéit à leurs ordres. 

Ils s'emparent des corps astrals: alors, ils apparaissent sous des 
formes diverses. Le sorcier leur livre lui-même une partie de son 
influx astral et contribue à leur donner une existence éphémère et 
presque toujours terrifiante en les projetant dans un but déterminé 
soit sous forme de pierres invisibles qu'il jette à son ennemi, soit sous 
forme de vénéfices que la passion et le vice ardent projettent sur l'être 
désiré. Ils peuvent aussi galvaniser le cadavre d'un animal ou s'emparer 
du moule ou coque astrale qui a abandonné son corps matériel. Ils réa­
niment des débris épars et constituent des formes monstrueuses qui 
restent pendant de longues années dans l'imagination des peuples. Les 
êlémentals constituent en un mot le monde du mal et du vice. 

Voilà donc des êtres-esprits, qui n'ont aucune spiritualité, aucun orga­
ne de connaissance, aucune volonté ou action indépendante, comme il 
convient à des éléments; et qui, cependant, prophétisent, déblatèrent, 
poussent au mal, au vice, et déterminent la moralité des actions humai­
nes. Quelles insanités, et quel impie bouleversement de l'œuvre divine! 
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AURAS OU IMAGES ASTRALES. — Nous ne sommes pas encore au 
bout de cette création fantasmagorique. Il reste à voir comment ces 
spiritualistes matérialisent jusqu'à nos pensées. 

L'occultisme enseigne que chaque être porte autour de lui un rayon­
nement invisible à l'œil de chair, mais perceptible pour l'âme entraî­
née. 

Ce rayonnement s'appele Aura, d'après la tradition, et il y a une 
aura pour chaque principe. Il y a donc un rayonnement ou aura du 
corps physique très peu étendu, un rayonnement ou aura du corps 
astral, enfin un rayonnement ou aura de l'âme ou esprit (1). C'est cette 
aura qui est connue dans les traditions religieuses qui ont entouré 
d'auréoles lumineuses les têtes de saints pour la symboliser. (Sic.) 

Dans les rayonnements de l'aura sont inscrits, sous forme d'images, 
les résultats les plus importants de nos pensées et de nos actions. 

C'est grâce à ce rayonnement des principes dt l'être humain que 
s'expliquent beaucoup de phénomènes en apparence étranges, comme 
les sympathies et les antipathies subites lors de la première rencontre 
d'un être, comme les intuitions et les prévisions dites inconscientes. 

L'occultiste entraîné, c'est-à-dire qui a développé ses facultés de per­
ception de l'invisible, se rend compte, à première vue, de la valeur 
réelle d'un être humain, non pas d'après ses manières extérieures, 
ses habits, mais d'après son rayonnement invisible. 

L'homme qui se croit bon, ou supérieur aux autres, celui qui juge 
et critique les autres, l'égoïste, tous ceux-là peuplent leur atmosphère 
invisible de vilaines images, que le voyant et même le somnambule 
verront parfaitement. 

Les objets, les nations, les astres, ont chacun leurs clichés bons ou 
mauvais. Cette existence d'émanations invisibles nous amène à la théo­
rie des images astrales. 

L'occultisme enseigne que de même que toute chose ou tout être 
projette une ombre sur le plan physique, de même tout projette un 
reflet sur le plan astral. 

Quand un être ou une chose disparaît, son reflet persiste en astral, 
et l'image de cette chose ou de cet être persiste telle qu'elle était 
au moment précis de 7a disparition. Chaque homme laisse donc, en 
astral, un reflet, une image caractéristique. C'est en se mettant en 
relation avec ces c images astrales » que le voyant retrouve toute l'his­
toire des civilisations évanouies et des êtres disparus. 

1. On voit que l'occultisme appelle également âme, te corps astral et l'es­
prit. Nouvelle preuve que ce nom ne convient ni à l'un ni à l'autre. H 
serait particulièrement intéressant de savoir ce que peut être Je rayon­
nement, l'image produite en particulier par Y esprit distinct du corps astral; 
et, même quant à ceux qui émanent du corps astral et du corps physique, 
comment et dans quelle atmosphère ils subsistent et se conservent. Sont-ils 
matériels ou ne le sont-ils pas? 



6 0 — 

LA MORT ET SES MYSTÈRES. — Nul ne sera surpris que l'occultiste 
possède aussi les secrets de la mort. On va voir comment ces habiles 
gens remplacent par une solution vraiment scientifique et morale les 
enseignements trop simplistes de la foi catholique. Et c'est là que 
leur spiritualisme va de nouveau se donner carrière. 

La mort est produite par la séparation de l'esprit entraînant le corps 
astral (âme) hors du corps physique. La voiture est brisée. Il ne 
reste plus que le cocher et le cheval. Mais n'oublions pas que celui-ci 
est à la fois bête et esprit. Ce double devra lui-même se dédoubler. 

Il faut comprendre aussi que cette théorie de la mort est imaginée 
pour préparer le retour de l'esprit à la Divinité, au Plérôme, ainsi 
que la Gnose nous l'expliquera. 

A l'instant de la mort, le lien entre le corps physique et l'esprit 
vient d'être rompu et le corps astral tend à se diviser en deux parties: 
Tune, inférieure, qui restera dans le plan physique, et l'autre, supé­
rieure, qui évoluera jusqu'au plan astral supérieur. Cette lutte se ma­
nifeste ordinairement par l'agonie. 

Peu à peu, les liens qui retiennent l'esprit se brisent et celui-ci sort 
de sa prison corporelle. Cette séparation se produit plus ou moins rapi­
dement selon la plus ou moins grande matérialité de l'individu.. 

Chaque cellule physique reprend alors son autonomie, la décom­
position du cadavre commence, et chacun des petits êtres cellulaires 
qui le constituait se dirige vers ses affinités spéciales. De son côté, 
l'esprit traverse une période de trouble. Il flotte au-dessus de son 
corps qu'il vient de quitter et ne peut se rendre compte de son nouvel 
état; d'abord plongé dans l'obscurité, il n'a que la sensation d'un demi-
sommeil, mais insensiblement son engourdissement disparaît, il com­
mence à percevoir ce qui l'entoure : son corps rigide étendu sur le lit, 
des cierges allumés, des personnes agenouillées murmurant des prières; 
ce spectacle l'étonné et l'effraye; il veut crier, mais il ne peut; soudain, 
la lumière dans laquelle il baigne augmente d'intensité; il voit comme 
un torrent lumineux qui paraît l'entraîner vers un inconnu qu'il re­
doute; des formes hideuses surgissent (êlémentals) et se précipitent 
sur lui; des figures humaines, des entités animales grimacent affreu­
sement; il veut fuir, il veut monter, mais, nouveau phénomène, tou­
tes les actions de sa vie passée lui apparaissent comme dans un mirage 
et fou de honte et d'épouvante, il va vers ce corps qu'il a quitté, cher­
che fébrilement à ressaisir la vie; en vain les esprits supérieurs l'ex­
hortent, il ne les voit pas, ne les entend pas, le vertige le saisit, il 
tournoie un instant sur lui-même comme une barque dans la tempête 
et disparaît enfin dans le torrent fluidique qui l'enserre de ses mille 
replis (1). 

1. Les frais d'imagination mis à part, roilà, pour des spiritualistes, une 
description bien matérielle de l'esprit. 
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Cet état de trouble peut se prolonger pendant longtemps. Enfin, 
l'esprit sort de son cauchemar, la conscience de son moi lui revient, 
il comprend alors ce qui s'est produit en lui et se rend compte du 
milieu où il se trouve et les hôtes avec lesquels il vit ne l'effrayent 
plus. II s'aperçoit qu'il est plus réellement vivant que sur la terre, 
mais que de nouveaux organes, signes de facultés aussi nouvelles, 
sont nés et que la communication physique avec le plan matériel de­
vient rapidement de plus en plus difficile; seuls, les sentiments ser­
vent de liens entre les deux plans. Mais l'esprit se rend compte qu'il 
n'est pas encore dans son véritable centre, et il va tendre de son 
mieux vers la seconde mort, la mort au plan astral, qui accélérera son 
évolution. Nous avons pris comme exemple l'évolution d'un esprit 
moyen; en effet, si l'homme a été bon, honnête, s'il a développé sa 
conscience, ses éléments psychiques, sa partie spirituelle évoluera libre­
ment dans le monde astral. 

Examinons maintenant le cas contraire. 
lo Brutalité physique; détraquement de l'organisme par des excès, 

par des privations, par le vice ou par culpabilité de l'individu. 
2P Brutalité morale, existence criminelle, vicieuse, subordination 

perpétuelle de l'élément psychique à l'élément matériel. 
Ici, la naissance astrale s'accomplit dans les pires conditions. L'évo­

lution régulière ne s'est pas accomplie. Les parties matérielles de 
l'Etre, loin de s'être affinées, se sont alourdies, les parties spirituelles 
se sont en quelque sorte matérialisées; la balance penche du côté 
de la matière, de l'animalité. Dans ces conditions, l'esprit est pour 
ainsi dire encore lié à la terre. Il est encore soumis aux forces hu­
maines dont il ne s'est pas complètement dégagé. Il erre, flotte près 
de la terre, attendant du temps sa libération de l'animalité. Le poids 
est lourd, la chaîne auquel il est rivé est solide, car c'est lui-même 
qui l'a forgée. 

Ainsi, par exemple, un avare restera attaché aux biens matériels, 
son seul amour ici-bas. Mais il sera dans l'état du pauvre hère qui 
se réveille affamé après avoir rêvé qu'il était subitement devenu riche 
et jetait de L'or à poignée à ses nombreux courtisans. Les biens 
matériels sont devenus aussi insaisissables à l'avare et à l'égoïsme 
que l'or du rêve pour le pauvre hère. Avec cette différence, que 
l'avare a conscience de la dilapidation de son trésor par ses héritiers, 
tout joyeux de cette aubaine, et qu'il assiste impuissant et souffrant 
mille tortures à la dispersion de ses chers écus. 

Plus terrible encore est la situation de ceux qui sont morts par le 
suicide ou en état de crime brutal. 

Pour les suicidés, attachés au corps dont ils ont cru se débarras­
ser à jamais, ils éprouvent les mêmes besoins qu'ils éprouvaient étant 
vivants, car ils appartiennent aux besoins ou aux passions qui les 
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ont poussés au suicide, mais le moyen de satisfaire ces besoins et 
ces passions a disparu. S'ils étaient violents, ils subsistent violents. 
Alors, ils engagent une lutte perpétuelle avec les corps astraux des 
hommes mal équilibrés afin de se substituer à eux. Ils guettent les 
hommes en état de sommeil, et si leur corps astral s'éloigne un instant, 
il lui faut engager une véritable lutte pour reprendre possession de 
son domaine, d'où les cauchemars et les affres des visions mons­
trueuses. 

Quand l'époque de la mort normale arrive, l'esprit du suicidé ou 
du criminel retrouve ses ancêtres, et, très rapidement il est réincarné 
dans un nouveau corps, le plus souvent difforme ou estropié pour 
recommencer la lutte qu'il avait désertée une première fois (1). 

LES APPLICATIONS DE L'OCCULTISME. — On voit quel vaste champ, 
réel ou supposé, l'occultisme s'est ouvert. Il embrasse plusieurs scien­
ces. 

lo Science des êtres normalement invisibles qui nous entourent et 
de leurs rapports avec nous. C'est la pneumatologie (spiritisme). 

2» Science des forces ou puissances mal connues de l'organisme 
humain, dont les manifestations constituent ce qu'on appelle sugges­
tion, hypnotisme, magnétisme, électricité animale, etc., e t c . ; c'est une 
nouvelle physiologie. 

3o Science de l'action du moral sur le physique, prise dans le sens 
le plus étendu; action du moral sur l'organisme et de l'organisme sur 
les hommes, les animaux, les végétaux, les phénomènes météorolo­
giques. C'est la magie. 

4o Science de l'action du physique sur le moral, prise aussi dans 
le sens le plus étendu: action des phénomènes météorologiques sur 
l'organisme et de l'organisme sur le moral. Eta comme en dernière 
analyse, les phénomènes météorologiques sont dus à l'action des astres, 
et particulièrement du soleil et de la lune, c'est Yastrologie. 

5o Science des transformations moléculaires des corps inorganiques 
et organiques. C'est Y alchimie grâce à laquelle certains occultistes se 
vantent encore aujourd'hui de réaliser la fabrication de l'or et celle 
de l'élixir de longue vie. 

OCCULTISME CHRÉTIEN. — Après tout cela, n'est-ce pas une ga­
geure et un blasphème de parler d'occultisme chrétien? Tel a été cepen-

1. Pour d'autres, la réincarnation est la loi commune. Peu à peu, l'Esprit 
a conquis un peu de liberté dans son nouvel état d'être, son double s'est 
peu à peu dissous, et il aspire à la seconde mort. En sa nudité, revêtu 
seulement du corps spirituel, l'Esprit comprend la nécessité d'une autre 
incarnation pour continuer à payer ses dettes et se rapprocher du but. Lors­
qu'il n'est pas assez évolué pour ise décider de lui-même à revenir pren­
dre une forme matérielle, on le guide, on l'endort et on choisit pour lui 
la famille où il va venir continuer son évolution. 
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dant l'objet d'une communication de M. Phaneg au Congrès spiritua­
liste de 1908. Mais on ne saurait croire jusqu'où cette audace blasphé­
matoire est poussée, si nous ne citions. 

Après avoir exposé que l'occultiste est le représentant de la science 
formidable du passé, appuyée par une tradition cent fois séculaire qui 
n'a jamais varié sur la Nature, l'Homme et Dieu, il explique que cette 
science morale et divine, ne fait qu'un avec l'Evangile et le christia­
nisme. 

Mais l'Occultisme n'est pas seulement intellectuel. En donnant à l'Initié 
une connaissance plus complète de la nature, en le mettant à même de connaître 
la véritable constitution de l'Homme, et de pressentir la source de toute vie 
et de toute lumière, en lui montrant comment la Morale est vivante, comment 
tout est vivant, la Science Occulte développe en lui le côté moral et le côté 
spirituel, et l'homme, alors triplement illuminé, dans son cerveau, dans son 
coeur, dans son âme, comprend que seul, l'Abîme de Puissance, de Bonté, de 
Science absolue, de lumière, le centre créateur de tout ce qui vit et respire, 
peut lui donner la clef universelle de la vie. Voilà pourquoi Y Occultisme ne mérite 
réellement ce nom que lorsqu'il est non seulement spiritualiste, mais mystique, 
c'est-à-dire vivant en Dieu. 

Maintenant, pourquoi l'occultiste vrai a-t-il été et est-il chrétien, ou plutôt 
christique? Il y a eu plusieurs courants différents partant du tronc unique de 
la Tradition primitive, parce qme si la Vérité est une, les instruments humains 
chargés d'en recevoir les rayons, sont multiples. Mais nous pouvons dire que 
les Initiés de notre Race blanche, Gnostiques, Hermétistes, Rose-Croix, se sont 
toujours rattachés au Christ, dans l'Invisible. En voici la raison: < L'Homme 
dans son évolution douloureuse vers la lumière, n'a jamais été abandonné. De 
tout temps, des Etres divins, des Hommes régénérés sont venus sur terre pour 
l'aider. Chaque race a eu son Sauveur, sou aide: Lao-tzé, Krischna, les Bouddhas, 
les Zoroastres, Odin et tant d'autres sont descendus du Ciel pour eux. 

La Race Blanche est venue la dernière sur terre et, comme les autres races, 
elle a eu son Sauveur, son Révélateur, mais venu le dernier, il a été, pour 
ainsi dire, le Sauveur par excellence, le Sauveur central. Il est venu enseigner 
tout ce que les autres Sauveurs avaient dit et aussi ce qu'ils n'avaient pu ou 
pas voulu dire. Seul, il a passé à travers la Mort et Fa vaincue. Chacune 
de ses paroles est devenue un ange vivant qui est encore présent parmi nous, 
et Lui-même est toujours avec nous et y sera toujours, ainsi qu'il l'a promis. 
Ce Sauveur a porté parmi nous le nom de Jésus-Christ et son enseignement 
est contenu dans YEvangile. Or, tout l'Occulte, la Science intégrale des races 
humaines, la morale vivante de toutes les nations, le summum de la science, 
toute la Vérité qui peut être donnée aux hommes, tout cela est contenu dans 
TEvangile. Comment pouvons-nous l'y trouver? En le vivant chaque jour davan­
tage, c'est cela que tous les vrais Initiés blancs ont su lire non seulement 
dans le Livre terrestre, mais aussi dans l'Evangile vivant écrit dans les Cieux 
de toute Eternité. Voilà pourquoi nos grands ancêtres ont été chrétiens. Voilà 
pourquoi les occultistes blancs d'aujourd'hui essaient de l'être. En un mot, 
Mesdames et Messieurs, YOccaltisme est chrétien parce que les enseignements 
du Christ et ses enseignements réels se confondent: Occultisme et Christianisme 
sont un même mot et n'ont qu'un nom, à eux deux, la Vérité. 

U N PONTIFE DE L'OCCULTISME CHRÉTIEN. — Dans ce même Congrès de 
1908, on entendit un discours sur le « Christianisme ésotérique » pro-



— 64 — 

nonce par M. Albert Jounet qui peut être considéré comme un pontife 
de l'occultisme chrétien. Lui-même ne s'est-il pas fait décerner dans 
la presse, après l'Encyclique Pascendi, le titre de chef incontesté des 
catholiques modernistes (1)? Ceux-ci trouveraient peut être un tel chef 
compromettant; on verra cependant tout à l'heure qu'il n'est pas sans 
titre à cette prétention et qu'il y a entre eux, du moins sur les points 
de départ, un accord incontestable. Ce n'est pas le côté le moins 
intéressant de la situation. 

M. Jounet, auquel nous ne refusons ni la sincérité de l'enthou­
siasme et des aspirations généreuses, ni la puissance d'esprit et la fé­
condité du talent, a pris la part la plus active depuis vingt ans à un 
vaste effort qui, sous le nom de renaissance spiritualiste, tend à une 
vaste synthèse des antiques hérésies adaptée à l'état actuel de la so­
ciété et des sciences modernes. 

Ecoutons son biographe (2). 

Comme la plupart des Français, Albert Jounet est né catholique, mais il appar­
tient à une famille dont les deux branches, paternelle (Jounet) et maternelle 
(Serre!) étaient, dans la majeure partie de leurs membres, républicains, et cela 
depuis la première Révolution. Il fut donc élevé avec une grande liberté d esprit. 

Ses aspirations personnelles le portèrent d'assez bonne heure au mysticisme, 
sans paralyser une curiosité éclectique qui l'intéressait simultanément à la 
philosophie, à la littérature, aux différents arts, à la sociologie. La passion de 
la synthèse le posséda toujours, encore que la tendance religieuse restât 
dominante en lui. 

Le hasard d'une lecture faite à quinze ans lui fit découvrir l'Esotérisme, 
la Kabbale, le néo-spiritualisme, qui le frappèrent sans doute par ces deux 
idées: l'une, que les symboles religieux contenaient un sens plus profond, plus 
rationnel que leur lettre extérieure; l'autre, que le monde invisible pouvait 
se manifester à l'âme non seulement par des conceptions abstraites ou imagi-
natlves, mais par une action sensible, expérimentale. Il étudia donc avidement 
et pendant des années l'Esotérisme, celui bien entendu qui demeure attaché à la 
métaphysique théiste et à un minimum de croyances chrétiennes. 

Au cours de cette étude, combinée d'ailleurs avec d'autres études philoso­
phiques, esthétiques, etc.. et traversée d'intuitions personnelles, il se formait 
à lui diverses conceptions religieuses successives, identiques par le sens général, 
distinctes par des nuances; et ces conceptions s'exprimèrent dans la première 
série de ses livres: L'Etoile sainte (1884), le Royaume de Dieu (1887), les Lis noirs 
(1888), le Livre du Jugement, I er volume, (la création, la chute) (1889), le 
Livre du Jugement, 2 volumes (la rédemption) (1892), Esotérisme et socialisme 
(1893), et dans la Revue L1 Etoile (1889-1895). 

En toutes ces publications, sauf pour VEtoile sainte, qui ne renferme rien 
que Id'orthodoxe, il tente une rénovation religieuse sans se soucier d'être ou 
non d'accord avec le Catholicisme, qu'il combat à l'occasion. 

Mais, parallèlement à l'étude abstraite et à l'oeuvre littéraire, il avait pour­
suivi un effort de relation expérimentale et sensible avec Tau delà. Il fut ainsi 

1. L*Intransigeant, 8 mars 1908. 
2. E. Bellot. A. Jounet et son œuvre. 
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amené à faire intervenir dans ses expériences mystiques l'influence des saints 
et de la mystique catholiques. Enfin, pendant une période de danger pour un 
être cher, il perçut que l'influence invisible venue de Tau delà catholique 
était supérieure aux autres influences invisibles; ce qui détermina sa conversion. 

Cependant, converti au Mystère catholique divin, et par une influence directe 
de Tau delà, il ne se rendait point approbateur ni complice des erreurs ou 
des fautes que le catholicisme humain peut avoir commises dans son histoire. 
La preuve eu est qu'il ne renonçait pas à la rénovation religieuse, seulement 
il la cherchait désormais dans un catholicisme rénové, qu'il n'a cessé de 
préconiser depuis (1). 

Ce catholicisme devait réunir l'enseignement de l'Eglise, en ce qu'il a de 
divin, à toutes les générosités et vérités modernes. 

Albert Jounet enlrepjrit donc d'ériger, sous le nom d'Harmonie Messiani­
que, < une synthèse qui, dressée entre l'Eglise et le monde nouveau, incorpore­
rait les vérités modernes aux vérités chrétiennes, mais rejetterait les erreurs 
de l'Eglise et les modernes erreurs. » 

L'Harmonie Messianique est, par conséquent, c la concentration de toutes les 
vérités dans le christianisme intégral et l'adhésion à ce christianisme de tous 
les hommes qui librement acceptent d'y adhérer. > 

Voici, de la même plume, le portrait de ce réformateur philosophi­
que et religieux, qui est en même temps un poète. 

Incarnation brune de Lohengrin, son effigie, d'une patine insolite, encadrée 
de chevelure fine comme une ombre, s'allonge anxieuse avec des lignes émues 
de jeune Christ. Dans cette estompe, des yeux éplorés, mourants, palpitent doux 
et tendres, ainsi qu'au firmament embruni le seraient deux étoiles lointaines. 
Et de cette créature émanent des effluves attractifs, bienfaisants, qui pénètrent, 
charment, épurent, sa voix chantante, comme un luth berce doucement et suave­
ment transporté dans de beaux rêves... réalités anticipées d'un avenir qu'il 
croit meilleur. Dans son imprécision insaisissable, nous le voyons là devant 
nous, présent par l'évocation, nous tempérant de sa sagesse, nous stimulant 
de sa croyance, Puisse-t-il nous envoûter de lumières et de voyance pour pénétrer 
l'abscons merveilleux de son œuvre ! 

Chaque fois qu'un livre nouveau a émané du jeune apôtre, des critiques 
très sérieux l'ont admiré sans en pénétrer toujours l'essence métaphysique. 
Eux-mêmes, les initiés, ne savent toujours dire ce qu'ils comprennent. Ils s'en­
tendent, paraît-il, par une intuition attractive, par la sympathie de leurs âmes, 
par la langue spirituelle, la seule et véritable langue des parfaits, pour eux. 

Néanmoins, Albert Jounet sait se faire tout à tous: aux profanes il sait parler 
la vertu vulgaire, mais sans la moindre vulgarité. Dans sa synthèse messia­
nique, son jet à la force, l'ampleur, la poésie des grands maîtres, et la limpidité 
des pages sublimes d'exégèse furent admirablement mises par lui à la portée 
de chacun. Tout le monde comprit cette langue, qui n'est point pourtant la 
langue de tout le monde. 

Sa langue est une plume parlante, sa plume est une langue écrivante, 
soit qu'il allocutionne un public, soit qu'il articule à un périodique. Qu'il pro­
nonce des conférences à l'hôtel des Sociétés savantes, qu'il écrive des cha­
pitres dans son journal, c'est toujours cette pénétrante mélodie qui s'épand 

1. C'est là une démonstration par le fait de l'impossibilité de concilier Toc-
cultisme avec le catholicisme. Nous en verrons d'autres exemples à la fin 
de cette étude. 

Lea infiltrations maçonniques. fi 
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et qui captive lecteurs ou auditeurs. Son succès dans le double apostolat est 
considérable, et on est tout surpris, quelque profane qu'on soit, d'ouïr la vérité, 
tel l'animal qui ne sait pas la musique est charmé par les accords d'un instrument. 

Pourtant, il est des heures où le mage dialogue avec un monde supérieur 
en des termes familiers à Tau delà, mots étrangers à notre sphère. Ce n'est 
pas le philosophe, mais le poète. De ces confabulations éthérées rien ne nous 
arrive qu'un bruit de voix dont l'articulation nette nous échappe. 

Son Livre du Jugement, poème en deux gros volumes, est un écho d'outre-
monde devant lequel les plus grands se trouvent les plus petits. Là-dedans> 

dit le kabbaliste Franck, « on n'avance que lentement, en appelant à soi le 
» souvenir, l'espérance et la méditation. C'est ainsi que je me représente le 
» travail des générations reculées, lisant, dès leur apparition, les premières réve-
» lations écrites qu'aient reçu.es les hommes. C'est également de cette façon 
» qu'on a dû lire les oeuvres philosophiques de Pythagore et de Parménide. 
» Tout cela est très beau, très original, très profond. C'est de la kabbale, de 
» l'apocalypse et autre chose encore... » 

Qn comprendra que devant de telles immensités intellectuelles nous ne nous 
hasardions de risquer un vol téméraire, crainte d'en retomber foudroyés. Pour 
nous, profanes, à de telles hauteurs le vertige s'empare du plus brave; les ailes 
les mieux empennées doivent se désagréger dans les flammes empyrées, et 
comme de malheureux Icares on doit rouler dans les flots tumultueux de l'in­
croyance. C'est la face contre terre qu'on approche de ces symboles, ainsi qu'au­
trefois les patriarches devant le Saint des Saints. 

Gardons-nous donc de cette témérité. Aussi bien, un simple coup 
d'oeil embrassant le portique du temple nous permettra d'en entrevoir 
les profondeurs. 

Le gros volume que M. Jounet a écrit pour réfuter les impies blas­
phèmes de Strada sur Jésus-Christ n'est pas une de ses œuvres les 
moins curieuses (1). (Jésus-Christ d'après l'Evangile, 1900). La préface 
contient une étude de la foi et de ses rapports avec la science qui 
donne au distingué représentant de l'occultisme, sinon le droit de se 
considérer comme le précurseur et le chef des modernistes catholi­
ques, du moins celui de n'être pas renié pour leur frère. Ce rapport 
n'échappera à personne. 

Qu'est-ce que la foi? C'est l'acceptation sous le voile du mystère de la vérité 
infinie, telle que Dieu la connaît, et l'effort à se sanctifier pour mériter de 
connaître un jour la vérité infinie... Il importe extrêmement de comprendre 
que, sentant les mystères catholiques en rapport spécial avec la vérité divine, 
la foi ne les accepte néanmoins qu'à titre d'éléments du mystère général qui représente la 
vérité divine et infinie, et qu'elle rejette la responsabilité du détail de ces mystères catholi­
ques sur Dieu. 

1. L'écrivain caché sous le pseudonyme de Strada, issu également d'une 
famille catholique, est mort récemment. Philosophe, poète et artiste, comme 
M. Joun«et, il déploya un immense effort dans la même œuvre de synthèse. 
Ses publications sont innombrables. L'esprit humain n'a guère réalisé un plus 
parfait chef-d'œuvre d'égarement. Par une disposition merveilleuse de la Pro­
vidence, et grâce aux prières de la sœur de Strada, femme vertueuse, le 
prêtre qui écrit ces lignes a pu pénétrer auprès du philosophe mourant 
et retourner vers son Créateur cette âme aveuglée par un incommensurable 
orgueil. 
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Elle dit: « Mon Dieu, ce que j'accepte sous le voile des mystères catholiques, 
c'est la vérité que vous possédez. J'accepte les dogmes dans le sens oà vous 
les comprenez et où vous les acceptez vous-même I » 

En effet, si l'essence morale de la foi est de provoquer un effort de sainteté, 
son essence intellectuelle, trop rarement comprise, consiste à être l'acceptation 
anticipée et entière de la vérité infinie, et à ne rien admettre qu'en vue de 
cette vérité et, pour ainsi parler, dans l'intérieur du mystère général qui le 
représente. 

Cette notion de la foi, exactement conforme à celle des modernistes, 
permet à M. Jounet d'établir comme eux l'indépendance et l'autono­
mie de la science. L'exemple dont il tire une comparaison n'est pas 
heureusement choisi, parce qu'il n'oppose pas une vérité dogmatique 
à une affirmation scientifique, mais sa pensée n'en est pas moins 
claire. 

Remarquez, maintenant, que foi et recherche indépendante se servant de 
termes pareils ne disent pas identiquement pareille chose. 

Quand je prononce au nom de la foi: < Je crois que Jésus-Christ est né à 
Bethléem, » cela veut dire: t J'accepte d'avance, sous le voile mystique de 
cette phrase de l'Evangile, la vérité absolue et définitive que Dieu connaît 
sur la naissance et le lieu de naissance de Jésus-Christ, et je me promets de 
vérifier cette vérité partielle absolue, car j'espère contempler un jour celle-ci, 
au Ciel. > 

Mais quand je prononce: « Je sais ou je suppose que Jûsus-Cmist est né à 
Bethléem, » alors je parle au. nom de la recherche indépendante, et je suis 
obligé de contrôler et de prouver ce que je prononce. 

La fox proprement dite n'est pas obligée de contrôler et de prouver, parce 
qu'en réalité toutes ses affirmations demeurent mystérieuses et ne sont que des 
SYMBOLES d'une certitude à venir et céleste. 

On voit donc, à cet exemple fort simple, que foi et recherche indépen­
dante se servant de termes pareils: c Jésus-Christ est né à Bethléem, » ne 
disent point pareille chose. 

Et c'est naturel, puisque foi et recherche indépendante ont fait précéder 
chacuue de termes très différents ces termes pareils, la foi disant: c Je crois, » 
et la recherche indépendante: < Je sais > ou: c Je suppose. » 

La foi, par les termes: « Jésus-Christ est né à Bethléem » affirme une 
croyance, c'est-à-dire déclare seulement qu'elle s'en remet à Dieu sur cette 
question. La recherche indépendante, au contraire, par : < Jésus-Christ est 
né à Bethléem » affirme une exactitude ou une vraisemblance qu'elle a dû 
contrôler et qu'elle doit prouver. 

La foi ne peut dire: Je sais ou je suppose sans cesser d'être foi, sa parole 
unique est: Je crois (exprimée ou sous entendue) (1). 

Ce que j'ai montré pour « Jésus-Christ est né à Bethléem, » je pourrais le 
montrer pour toutes les affirmations de l'Evangile. Dès lors que ces affirmations 
sont présentées au point de vue de la foi, il en résulte qu'on n'a pas, strictement, 
à les contrôler ni à les prouver et qu'il suffit de s'en remettre à Dieu sur les 
.vérités qu'elles symbolisent. 

A nous la confiance de la foi, à Dieu la responsabilité des mystères! 

1. Le petit enfant du catéchisme n'ignore pas que croire c'est savoir 
et tenir pour certaine la vérité révélée. 
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La foi en chacune de ses affirmations particulières et de ses croyances de 
détail, renouvelle, au fond, Vacceptation de Dieu et de la vérité infinie et ne 
fait pas, en dernière analyse, autre chose que ce renouvellement. 

Cela n'empêche pas la foi de sentir l'Evangile et les mystères catholi­
ques en rapport spécial avec Dieu. Mais pourtant elle n'accepte Evangile 
et mystères que dans Vintérieur du mystère général qui représente la 
vérité divine et parce qu'elle admet leur concordance avec Dieu. C'est donc, 
en dernière analyse, Dieu qu'elle accepte et, dans la doctrine catholique, 
ce que la foi, sans le connaître encore, aime, embrasse, d'avance, c'est le 
Catholicisme de Dieul... 

Enfin, n'ayant jamais rien à craindre — car elle accepte Dieu et qui détruira 
Dieu? — la vraie foi autorise les chercheurs indépendants à tout explorer et à 
dire librement ce qu'ils trouvent. 

Quelques esprits jugeront peut-être et trop absolue et trop libérale ma 
définition de la foi. 

Approfondissez, dans son âme, la doctrine catholique et voyez si cette 
définition ne $ort pas de l'âme profonde. L'ère d'effleurer les surfaces est 
passée. Le temps est venu où l'on creusera jusqu'à l'intime et où, des pro­
fondeurs ouvertes, sortiront les absolus qu'elles contiennent. Il faut dégager 
la foi dans son essence et dans sa force. Il nous faut la vraie foi,supérieure 
à toute discussion, indestructible à toute critique et libérale à toute recherche. 

De cette notion de la foi, M. Jounet tire de merveilleuses applica­
tions. Elle lui a permis de découvrir une explication rationnelle de 
l'infaillibilité qui doit rallier également à ce dogme les libres-penseurs 
et les croyants. Progrès immense et d'une fécondité sans limite. 

Il est clair, tout d'abord, que les mystères catholiques sont infail­
libles, à priori, en tant que mystères ou dogmes, car ils se rédui­
sent au mystère général de la vérité connue par Dieu et en partagent 
rinfaiilibilité. Quant au sens qu'ils offrent et aux notions compré­
hensibles qu'ils présentent, ils sont également infaillibles tant qu'on 
les présente seulement au point de vue de la foi, et non de la recherche 
indépendante ou de la science qui garde le droit de les vérifier. 

L'infaillibilité religieuse de l'Eglise et du Pape se ramène en définitive 
à celle de la foi, qui se ramène à celle existant en Dieu. Tout théiste, 
même non catholique, ne peut donc refuser de l'admettre. Bien plus, 
il y peut même participer, c II suffit pour cela d'accepter d'avance, 
sous le voile des décrets du Pontife, la vérité telle que Dieu la con-. 
naît et de renoncer d'avance à toute conception personnelle que cette , 
vérité ne confirmera point. » On voit qu'en effet ce n'est pas compro­
mettant (1). 

Considérée sous un autre aspect, cette infaillibilité du Pape est 
sacerdotale. « Elle consiste alors dans ceci que les catholiques re­
connaissent au Pape, à raison de sa fonction, le droit de formuler 
seul en décisions définitives dans Pordre de la foi, et d'accord avec la 

1. « La recherche indépendante les déclare infaillibles, latemment, mais 
se réserve de (vérifier cette infaillibilité et leur accord avec la tradition ». 
(L'Eucharistie de la liberté, p. 8 / 
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Révélation chrétienne, avec l'Ecriture et la Tradition, les points de 
Dogme et de Morale, et qu'eux-mêmes, catholiques, s'engagent, quelles 
que soient l'énergie de leurs convictions et la force de leurs preuves, 
à ne présenter sur ces points, dans l'ordre de la foi, que des aspi­
rations. » 

Voilà qui demande à être bien compris. Cela revient à dire qu'on 
demeure parfaitement libre de soutenir les théories les plus contraires 
aux définitions de l'Eglise infaillible, pourvu qu'on les présente, non 
pas comme des vérités pour la foi, mais seulement comme une aspi­
ration à les voir ratifiées par la divine et infaillible vérité. Qui pourrait 
en effet débusquer le penseur de cette position? 

M. Jounet s'appuie ici sur une théorie particulière à la Gnose pan­
théiste, que nous retrouverons plus tard sous la plume d'un écrivain 
sincèrement attaché de cœur à l'Eglise, M. J. Serre, qui en a fait le 
pivot de sa synthèse conciliatrice. C'est qu'il n'y a pas d'erreurs abso­
lues, mais seulement des vérités incomplètes. 

Si on les complète, en les réunissant à la vérité infinie, elles cessent d'être 
erreurs. Toute idée proposée au point de vue de la foi est nécessairement 
urne à l'acceptation d'avance de la vérité infinie. Celte idée est donc toujours 
implicitement complète, vraie, infaillible. TJne idée claire, présentée au point 
de vue de la foi, peut nous sembler fausse et même devenir fausse, si nous 
la considérons isolée au point de vue de la recherche indépendante. Mais, 
dans l'ordre de la foi, cette idée, unie en secret à la vérité infinie, reste vraie. 
Tâchons de découvrir comment et ne raillons pas au hasard. On est obligé de 
reconnaître à toutes les idées présentées au point de vue de la foi une infailli­
bilité pour le moins latente. On a le droit de mieux la dégager. Il ne serait 
pas intelligent de la nier. 

D'où il résulte que toute théorie ou tout système religieux présenté 
même au point de vue de la foi, comme simple aspiration, se ratta­
che à la vérité infinie, qui'elle jouit en définitive de la même infail­
libilité latente que le dogme... et peut narguer celle de l'Eglise et 
du Pape qui n'est point de nature supérieure. N'est-ce pas ingénieu­
sement conçu? 

M. Jounet était donc bien à Taise, après l'Encyclique Pascendi, pour 
écrire sous le titre de sa brochure Le Modernisme et l'infaillibilité 
cette maxime « Le vrai prime le Pape. » Ecoutons un instant l'oc­
cultiste devenu avocat des modernistes. 

Une condamnation du Pape tranche-t-elle, dans l'ordre de la science, une 
question scientifique? Evidemment non. La vérité ou l'erreur scientifiques 
se prouvent, ne se décrètent pas. On peut condamner sans réfuter. On ne peut 
réfuter sans réfuter. Il y a là une impossibilité absolue, qui tient à la nature des 
choses. Saint Thomas d'Aquin, le docteur magnifié par le Pape dans l'Encyclique 
Pascendi, démontre qu'il y a des actes impossibles, absolument impossibles, 
même à la toute-puissance de Dieu. Ainsi Dieu ne peut faire que le passé 
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ne soit pas tel qu'il a été, qu'une vérité incontestable soit fausse, etc.. L'im­
possibilité de remplacer la réfutation par la condamnation est de même 
force. La condamnation n'agit qu'en la sphère de la discipline ecclésiastique et 
des formules de foi. Mais, en la sphère de la science, elle demeure sans 
efficacité aucune. Les hypothèses et les démonstrations, pas seulement d'as­
tronomie, de chimie et de physique, mais d'histoire et de philosophie, se 
révèlent, au point de vue scientifique, entièrement intactes, aussi longtemps 
qu'on ne leur a pas opposé des vraisemblances contraires, en cas d'hypothèse, 
des preuves contraires, en cas de démonstration. 

Pour le catholique libéral qui réserve au Pape la faculté de promulguer des 
formules de foi, des symboles représentant la vérité infinie dans ce qu'elle a 
d'extra-scientifique et de mystérieux, la condamnation n'a d'autre effet que 
d'interdire qu'on traduise en formules de foi, en symboles de mystère les 
hypothèses ou les démonstrations condamnées. Mais, aux regards de la science, 
malgré la condamnation, hypothèses et démonstrations persistent tant que 
nulle critique sérieuse ne parvient à les renverser. 

Il y a donc un malentendu à la base du décret et de l'Encyclique. Sans 
préjuger l'erreur ou la vérité de tel ou tel argument des thèses modernistes, 
on remarquera aisément que les principaux penseurs modernistes, un Loisy, 
un Edouard Le Roy, un Blondel, un Laberthonnière, ont toujours eu soin de 
présenter leurs travaux comme des efforts de critique ou d'histoire ou de 
philosophie et nullement comme des formules de foi. De là s'ensuit qu'ils n'ont 
pas pu, Vauraient-ils voulu, avancer d'hérésies. L'hérésie ou l'orthodoxie sont 
caractères de la foi, non de la science. 

A l'opposé de ce qu'on imagine, elle ne soumet pas les fidèles à l'arbitraire 
du Pape, elle soumet le Pape au Vrai, et indirectement, au plus humble 
fidèle, au moindre laïque dès qu'il est capable de vérifier le Vrai/ Cette 
question régit le présent et l'avenir du modernisme et de l'orthodoxie, de 
l'autonomie intellectuelle et de la Papauté. C'est par elle que nous sauverons 
la liberté dans l'Eglise, et, donc, l'Eglise! 

Le champ reste dane ouvert, même pour le catholique, à toutes 
les découvertes, et aussi à toutes les audaces et fantaisies d'un esprit 
qui s'égare dans le dédale de ses orgueilleuses conceptions. On pres­
sent quelle carrière s'y donneront des hommes comme M. Jounet. 
Nous aurons l'occasion de le constater. Un seul trait, emprunté à 
la même préface de son livre contre Strada. Il se rattache à la Gnose. 
C'est la réintégration finale de l'humanité en Dieu. 

Je l'écrivais plus haut, le Paradis c'est l'homme transsubsiantiè C1) à Dieu. 
Mais par l'homme c'est tous les hommes qu'il faut entendre et tous les 
hommes transsubstantiés à Dieu ce sera tous les hommes Christ, toutes les 
Ames-Christ. Cet Idéal que rien ne dépassera, ce Théo panthéisme chrétien, la 
terre, la chair, le mal, et les systèmes philosophiques révoltés en retardent 
la réalisation autant qu'ils peuvent.... 

C'est pourquoi j'ai avancé une interprétation de l'Enfer gui est, selon moi, 
justifiable par l'ensemble des dogmes chrétiens et qui, assurant le salut final 

1. Cette expression à laquelle M. Jounet paraît tenir, car il la répète, 
s'accorde parfaitement avec le panthéisme de la Gnose, mais elle donne 
un sens complètement faux à la doctrine catholique, en substituant à la 
vision intuitive l'identification avec Dieu. 
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de toutes les âmes sans exception (unique moyen de réaliser l'Idéal du Chris­
tianisme: toutes les Âmes-Christ), se trouve cependant étrangère à toute hérésie 
condamnée (*). 

Fidèle néanmoins aux principes exposés précédemment, je ne présente, dans 
Tordre de la foi, cette interprétation de l'Enfer que comme aspiration. (Arec 
cela tout est sauf). 

Nous n'arrivons enfin au discours sur le christianisme ésotérique 
qu'après un long détour. Mais il n'était pas superflu de montrer que 
les principes fondamentaux du modernisme, dont tant de catholiques, 
même parmi le clergé, demeurent secrètement imprégnés, ouvrent la 
voie toute large aux erreurs monstrueuses des sectes occultes, qu'ils 
justifient littéralement la parole du Pape qui appelle le modernisme: 
le collecteur de toutes les hérésies, et crée parmi ces catholiques un 
état d'esprit éminemment favorable à leur épanouissement. 

On sera même frappé de voir que les mêmes principes modernistes 
sont étroitement mêlés à cet exposé d'un christianisme gnostique, où 
se retrouvent les assimilations impies déjà entendues dans le discours 
de M. Phaneg et l'odieuse profanation du mystère de la Très Sainte 
Trinité. 

La lettre tue. Mais, heureusement, la lettre meurt. 
L'esprit ne meurt point. Il ne faut donc pas s'effrayer des crises morales 

et religieuses de notre temps. C'est l'agonie de la lettre. Il faut s'attacher à 
l'impérissable esprit. 

Nul ne pourra s'y attacher mieux que vous, spiritualistes libres et sincères, 
car ce qui vous intéresse dans la religion, c'est son esprit. C'est l'âme, l'im­
mortalité et Dieu. Les questions de culte, de hiérarchie et de politique 
absorbent trop certaines Eglises. Cela devient le principal. Quant au Créateur 
infini, généreux, immensément sauveur, à l'âme immortelle, à ses relations 
psychiques avec son Père céleste et les autres âmes, enveloppées ou dégagées 
de la chair, cela devient l'accessoire. 

C'est demeuré le principal pour vous, et pour le Christ. 
Imaginez que des chrétiens primitifs ressuscites pénètrent dans Tun de vos 

groupes d'étude. Ils n'y seraient pas dépaysés. Le souci de TAu-Delà, l'union 
psychique avec Dieu et les chères âmes disparues, les phénomènes de pré­
monition et d'inspiration, de voyance, passionnaient, autant que vos groupes, 
les assemblées des premiers chrétiens. Et les charismes d'alors impliquaient 
ce que nous appelons aujourd'hui le psychisme. 

Mais imaginez ces chrétiens primitifs ressuscites pénétrant dans telle réunion 
sacrée où un maître décide l'avenir de l'Eglise. Ils y seraient fort dépaysés, 
t e souci de TEn-Deçà leur y paraîtrait l'emporter sur le souci de TAu-Delà et 
le goût de conserver le pouvoir en ce monde sur le goût d'explorer l'autre 
monde. Les chrétiens antiques s'ébahiraient du Jésus nouveau, le Jésus ca-
poralistc... 

1. L'éternité des peines est une vérité de foi, clairement et fréquemment 
exprimée dans l'Evangile, (itc, maledicti, in ignem œternum), affirmée dans 
le symbole de saint Athanase, confirmée par le IVe Concile de Latran, im­
pliquée dans plusieurs canons du Concile de Trente et solennellement pro­
fessée par l'Eglise. 
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Mais le Christ véritable a dit: * Celui qui voudra sauver sa vie, la perdra 
Et il serait légitime d'en conclure: « Celui qui voudra sauver son autorité 

la perdra ». Car, dans l'ordre divin, ce qu'on veut garder pour soi-même, à tout 
prix, on ]e perd, et Ion sauve ce qu'on abandonne à Dieu. 

.. Préservons-nous d'imiter ces esclaves des choses du dehors, ces hallu­
cinés du visible. Ne cherchons pas comme eux le Christianisme dans l'extérieur 
le plus épais, dans la politijque et l'oppression. Ne le cherchons même pas d'abord 
dans son histoire et les faits externes de l'Evangile. Mais cherchons d'abord 
le Christianisme dans l'intérieur. Et découvrons-le au fond de notre âme (*). 
Par la foi, Vexpérience intime, la mystique et la raison, par le concours lucide 
et ardent de toutes nos facultés, acceptons et arrivons à vivre et à prouver, 
en nous, les vérités religieuses primordiales, le Dieu infini, la vertu, l'im­
mortalité, Vespoir du salut de tous et de l'éternelle gloire en Dieu. La foi nous 
fait accepter ces vérités. L'expérience intime et la mystique nous les font sentir 
et vivre. Enfin la raison nous les prouve. Car notre raison démontre que 
l'Infini est sans limites, dans la durée comme dans l'espace, qu'il ne manque 
pas des facultés, intelligence, amour et volonté qu'il nous donne et que le 
néant s'atteste impossible. Or l'Infini possédanL volonté, intelligence, amour 
c'est Dieu même, la vertu n'est que la subordination du moi à l'Infini, l'im­
mortalité résulte de l'impossibilité du néant. Et l'espoir du salut de tous et de 
l'éternelle gloire en Dieu n'est que la déduction logique de cette immortalité 
et d'un Dieu sans limites dans sa miséricorde comme dans son existence. 

?.. Appuyé sur ces vérités, ayant senti et prouvé le Divin et I humain, nous 
pouvons méditer par la raison, accepter par la foi l'union suprême de ces 
deux termes, le plus haut idéal concevable: l'Homme-Dieu. 

Et tous les autres mystères du Christianisme, nous les ramenons à l'état 
d'expressions, de dépendances de cette vérité générale: la divinisation humaine. 

En discernant au fond de nous le Christianisme ésotérique essentiel, nous 
acquérons l'intuition qui nous permet de le saisir dans les textes de la 
Tradition. Suivre la méthode opposée, apporter un texte à ceux qui n'ont 
pas ranimé en eux-mêmes l'intuition à la fois mystique et rationnelle, c'est 
incohérent. C'est exiger la fonction sans le concours de l'organe. Ouvrez 
l'Evangile devant un homme qui dort. Il ne lira pas. Il faut le réveiller. Or, 
tels que la nature nous a faits, nos aptitudes religieuses sont assoupies. Il 
faut les réveiller au contact de la lumière intérieure. Et, quand elles ont lu, 
en nous, le Christianisme vivant, alors elles peuvent le relire, à travers nos 
yeux de chair, dans le Christianisme textuel, traditionnel. 

Et le Christ idéal, évoqué d'abord dans notre esprit, nous le retrouvons dans le 
Christ historique. 

Cette méthode qui commence par Dieu et l'âme et non par l'extérieur, pas 
même par la vie terrestre de Jésus, la Tradition l'autorise. Ce n'est point une 
fantaisie moderne. C'est la méthode de l'Evangile selon saint Jean. Car saint 
Jean commence par « la Lumière qui éclaire tout homme venant en ce 
monde », la révélation de Dieu à l'âme, et il ne traite qu'ensuite du Verbe 
fait chair, du Christ de l'histoire. C'est la méthode logique et 'définitive. Saint 
Jean, écrit après les Synoptiques, doit leur être regardé comme supérieur. Là 
aussi il faut dira: t Les derniers seront les premiers ». 

L'accord entre catholiques avec les spiritualistes et théistes sera 

1. C'est l'immanence vitale. 
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d'abord facilité par l'abandon de la divinité de Jésus-Christ. Car M. Jou­
net qui croit la défendre en vient à la nier formellement. 

Ses formules, plus captieuses encore qu'inexpérimentées, sont nette­
ment la négation du mystère de Dieu fait homme. Au surplus, cet apô­
tre de la divinisation humaine ne laisse pas percer de plus évident 
souci que de repousser Tunique moyen choisi par notre Dieu infiniment 
bon pour ramener à sa destinée éternelle l'homme déchu. 

L'Homme-Dieu ne signifie pas l'homme substitué à Dieu. 
Le Christianisme du dehors, exotérique, si, dans sa doctrine officielle, il 

n'a jamais voulu ou jamais osé une pareille substitution, Ta rendue possible 
dans les tendances inconscientes de bien des fidèles, par la manière obscure 
dont il s'est exprimé et par l'orientation qu'il a laissé prendre au culte. 

La doctrine théorique défend, saint Thomas d'Aquin le précise, de dire que 
Jésus, en tant qu'homme, est Dieu. 

Néanmoins, la plupart de ceux qui n'adoptent pas le Christianisme ou qui 
l'ont quitté, gardent l'impression que l'homme Jésus est pieu .dans le Chris­
tianisme. 

Et ce n'est pas tout à fait leur faute. On aurait dû nettifier, par des divul­
gations populaires et claires, qu'en l'être complexe Homme-Dieu, c'était Dieu 
seul qui était Dieu, ainsi qu'en nous c'est l'âme qui est âme. 

Et Ton aurait dû réserver très nettement, très évidemment à Dieu la même 
place souveraine et sans égale dans la prédication et le culte que dans la 
doctrine. 

Il ne faut jamais perdre de vue les vérités premières qui dominent les autres 
et que nulle spéculation théologique ultérieure n'a le droit de changer. Ce qu'il 
y a d'abord de certain, dans le mystère de la Trinité, c'est que Dieu est unique; 
dans le mystère de l'Incarnation, c'est que Dieu seul est Dieu; dans le mystère 
de la Rédemption, c'est que Dieu nous sauve. Et aucun développement, aucune 
subtilité n'ont licence d'affaiblir ces certitudes. Les Eglises chrétiennes oublient 
trop souvent l'esprit sinon la lettre officielle de ces grands axiomes. Tout va, 
chez les protestants, au Christ, auteur de la justification; chez les catholiques, 
au Christ mystique, à l'Eucharistie, à la Vierge et aux Saints. On dépouille 
VEternel de ses prérogatives. Inconsciemment, les Eglises tendent à faire de 
Dieu le roi Lear de la religion. 

Nous, chrétiens ésotériques, nous maintenons rigoureusement, au contraire, 
les axiomes qui obligent les mystères du Christianisme au respect absolu de 
l'Eternel et de la raison. Et ce respect, cette authentique et lucide orthodoxie 
facilitent notre accord avec les spiritualistes et théistes libres que choquent, à 
juste titre, les hérésies, les idolâtries d'allure et d'accent des orthodoxies 
prétendues. 

Pour bien comprendre la page sur la Trinité ésotérique, il faudrait 
avoir présente à l'esprit la théorie monstrueuse et satanique de la 
Gnose qui introduit Télément féminin dans le sein de l'adorable mys­
tère et promet le salut à l'humanité par l'apparition d'une femme-
Dieu, sous l'image de laquelle Lucifer, nous le dirons plus tard', séduit 
et fascine ses adeptes. Mais nous citons ici ce passage pour le déve­
loppement du christianisme ésotérique. Il s'éclaircira plus loin. 

L'orateur appuie sa démonstration sur la loi du ternaire déjà connue 
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et sur celle d'analogie. Ce qui est en bas est comme ce qui est en haut. 
Mais, comme nous l'avons dit, c'est le raisonnement inverse. 

Après avoir déduit l'unité en Dieu, il ajoute 

Et si l'on contemple l'Humanité et la nature, la distinction la plus puis­
sante, la plus .générale qu'on y observe, c'est la polarité, la sexualité, 
avec leurs trois termes, équilibre, expansion virile, attraction féminine Elle 
se retrouve dans l'esprit sous forme de trois pouvoirs intellectuels et moraux, 
l'équilibre, l'expansif et l'attractif. C'est un ternaire spirituel analogue qui, 
en Dieu, constitue la Trinité. Il ne faut pas méconnaître, sans pourtant 
confondre la chair et l'esprit, le caractère moralement viril de l'expansion divine 
et le caractère moralement féminin de la divine attraction. La Trinité ainsi 
comprise s'harmonise, en effet, avec la chaîne immense de toutes les pola­
rités créées. Elle repose sur des vérités naturelles, évidentes et sans nombre, 
qui la confirment. L'électricité, l'aimant, les couleurs complémentaires, les 
acides et les bases de la chimie, les hémisphères de la terre, les soleils et les 
planètes, les. étoiles conjuguées, les polarités des plantes, des animaux, du 
corps humain et de l'âme, tout témoigne en faveur de la Trinité êsotérique 
et profonde. La Trinité exotérique, où l'élément féminin se dénonce à peine 
indiqué dans le symbole de la Colombe, est loin d'offrir autant de certitude et 
de sérieux. 

Ont se demande pourquoi l'expansion virile s'est manifestée de préférence 
dans le monde, pourquoi le Verbe descendit en Jésus plutôt que l'éternelle 
Colombe dans une femme. Peut-être que, si la Divinité avait paru avec une âme 
et une forme de femme en ce monde, elle l'aurait trop sauvé. La Divinité-
Femme se serait attachée à son oeuvre avec plus de détail et de ténacité. Et, 
surtout, elle n'aurait pas laissé les domestiques, les prêtres, devenir maîtres 
et refaire, pour la plier à leur commodité, l'oeuvre de la Maîtresse. Le monde 
ne méritait pas, sans doute, un salut aussi achevé. 

Peut-être encore, vu la tonalité attractive du Féminin div!n, est-ce en mode 
attractif, en mode de surassomption, au cœur du Paradis, que s'accomplira, 
un jour, l'Incorporation de la Femme-type dans la Divinité, alors que c'est 
en mode expansif et du Ciel vers la Terre, que s'est accomplie l'Incarnation 
de la Divinité dans l'Homme-type. 

Du reste, le prodige qui s'est effectué avec une intensité suprême dans le 
Christ et qui s'effectuera peut-être, un jour, avec une intensité complémen­
taire dans la Vierge (2) , est opérable avec une intensité moindre, dans chaque 
homme, chaque femme. 

Enfin, sous des termes à peine voilés, le christianisme êsotérique 
refuse de devoir le salut à la bonté de Dieu, à sa grâce dont la 
distribution demeure pour le catholique un mystère adorable. Pas 
d'exception. Et c'est comme application du Karma, de l'inexorable 
loi des théosophes, qu'il promet à tous les hommes leur « trans­
substantiation » en Dieu. 

1. Ce sont, on le verra plus tard, les trois déterminations que la Gnose 
établit en Dieu. L'équivalent de ces trois termes se retrouvera dans celle 
de la vérité qui est, selon les gnostiques, l'équilibre entre deux erreurs 
opposées. 

2. Allusion à l'avènement du Saint-Esprit dans une femme que nous verrons 
attendue par la Gnose. 
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Un des motifs qui font rejeter le Christianisme par beaucoup de penseurs 
modernes, c'est que le Christianisme exotérique enseigne ses mystères comme 
des caprices, des exceptions tandis que pour la science et la philosophie 
modernes, tont est loi. 

Mais le Christianisme ésotérique comprend différemment les mystères. S'il 
admet des intensités particulières de l'action d'une loi (et la science ne les 
repousse pas a priori), il ne les sépare pas, cependant, de la loi générale. 
Aujourd'hui, le grand public est mûr pour cette manière de penser secrète 
de l'élite ancienne. Il veut, après le Christianisme d'exception, le Christianisme-
loi. Or, la doctrine chrétienne ésotérique révèle une présence de Dieu en chaque 
homme, chaque femme et la possibilité, pour quelques-uns dès ici-bas, pour 
tous au moins dans la vie future, d'une sorte d'Incarnation personnelle. Cette 
présence, cette possibilité sont la loi générale dont la vie du Christ constitue 
l'intensité suprêmement divine. 

Saint Paul avoue une sorte d'Incarnation dès ici-bas en lui quand il déclare: 
t Je complète, par mes souffrances, la passion de Jésus », et: c Ce n'est pas 
moi-même qui vis, c'est le Christ qui vit en moi. » Cet état sublime, que des 
héros comme saint Paul atteignent en ce monde, tous peuvent l'atteindre gra­
duellement dans l'Au-Delà. Donc, à l'avenir d'immortalité des théistes, des 
spirites et des occultistes non chrétiens, le Christianisme ésotérique ajoute 
un avenir de divinisation universelle. 

Et, voilà bien des siècles, l'orthodoxe saint Grégoire de Nysse proclamait, 
sans être entendu, cette universalité; c Nous ne doutons pas, disait-il, que tous 
seront un seul corps du Christ et que l'image de Dieu resplendira en tous 
également. > 

C'est la formule du progrès absolu, l'égalité, la fraternité et la liberté en 
Dieu et à un degré que la Révolution n'osa pressentir. 

C'est l'espoir inouï de la ferveur et de la grandeur humaines. Et, comme 
Dieu nous aime, c'est aussi l'espoir de Dieu! 

En terminant ce premier article, je sens le besoin de m'excuser en­
core auprès du lecteur, d'affliger sa foi en déroulant sous ses yeux 
tant d'impiétés et de blasphèmes. Il faut cependant qu'il s'arme de 
courage. Il nous reste un triste chemin à parcourir. Mais la conju­
ration contre Dieu, contre son Christ et son Eglise est devenue si 
audacieuse, elle trouve tant de catholiques mal préparés à se défen­
dre contre elle, que la première préservation nécessaire est d'en dé* 
voiler toute l'horreur. 

IL — LA GNOSE. 

La lutte contre la Gnose fut le grand effort doctrinal de l'Eglise 
au second siècle. Le Gnosticisme représentait un double effort de la 
pensée philosophique et de la pensée religieuse. Le premier cherchait 
à absorber le christianisme en le transformant en une philosophie 
religieuse; l'autre tendait à lui trouver un sens plus profond que ne 
comportait la simplicité de l'Evangile et à le transformer en une mysta-
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gogie d'initiations et de rêves. Dans les deux cas, c'était une science 
plus haute (gnosis) qui prétendait se substituer à la foi commune et 
ordinaire (pistis). Le gnostique était censé comprendre sa foi et en 
avoir percé le mystère. 

Les écrits gnostiques ayant pour la plupart disparu, il est difficile 
de savoir ce qu'ont été au juste les systèmes gnostiques des cinquante 
premières années — de 120 à 170 environ — et la doctrine précise 
qu'ont professée ceux qui les ont d'abord émis. En l'état de nos con­
naissances des systèmes gnostiques du II e siècle, il ne semble pas 
possible d'en donner une classification satisfaisante; néanmoins, on peut 
les partager en deux grandes catégories : ceux qui ont emprunté aux 
religions syrienne, chaldéenne et perse, pour composer la gnose syrienne 
fiSinuom, Ménandre, Saturnin, les Ophites, e t c . ) et ceux qui ont em­
prunté à la religion de l'ancienne Egypte pour composer la gnose 
alexandrine (Valentin et ses disciples, Basilide, Carpocrate, les do-
cètes, letc...).* 

Le Docteur Papus, dans 'Sion Traité de science occulte, donne une 
division plus détaillée . 1° Groupe primitif ou palestinien, avec Simon­
ie-Mage, Ménandre et Cérinthe, comme protagonistes; 2o Groupe syria­
que, avec Saturnin ou plutôt Satornilus et Bardesanes; 3° Groupe 
égyptien, le plus nombreux et le plus intéressant, avec Basilide, Va­
lentin et les Ophites; 4<> Groupe sporadique, avec Carpocrate et son 
fils Epiphane; 5o Groupe asiatiquey avec Cerdon etMarcion, auxquels 
selon le F.- Fabre des Essarts, alias SYNÉSIUS, Patriarche de VEglise 
Nêo-Gnostique Valentinienne, il y a lieu d'ajouter Manès. 

La gnose constitua certainement pour l'Eglise un péril considéra­
ble. Plusieurs des nommées qui la dirigeaient étaient d'une pénétra­
tion peu ordinaire, capables de vues synthétiques, éloquents, offrant 
parfois dans leur vie une régularité morale qui augmentait leur au­
torité. A l'Eglise, ces hommes venaient offrir précisément ce qui lui 
imanquait encore, une conception d'ensemble de l'histoire et de l'œu­
vre du salut, une philosophie du christianisme et de ses rapports 
avec le paganisme et le judaïsme, une intelligence plus profonde de 
sa foi. Il est vrai qu'ici, en prétendant éclairer cette foi, la gnose 
la détruisait : sur presque tous les points fondamentaux, elle se trou­
vait en: Gontradiction avec l'Evangile; elle ruinait sa simplicité et 
sIopMstiquaii s.om enseignement Elle n'était que la sécularisation aiguë 
du christianisme, une philosophie substituée à la révélation, une ten­
tative du paganisme pour continuer de vivre sous le couvert de l'Eglise. 
Mais néanmoins, cet étrange alliage habilement présenté à des esprits 
curieux et insuffisamment affermis ne pouvait que leur offrir infini­
ment d'attraits. On le vit bien à la vogue qu'obtint le gnosticisme, 
(aux efforts que sa défaite nécessita de la part des controversistes, et au 
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soin que mit l'Eglise à anéantir, autant qu'elle le put, son souvenir et 
sa littérature (1). 

Dans la suite des siècles, les sectes occultes qui se formèrent au sein 
du christianisme, et la Franc-Maçonnerie elle-même (2), n'offrirent pres­
que toutes qu'une adaptation plus ou moins grossière des erreurs gnos-
tiques à l'état contemporain de la science religieuse et profane, et 
souvent en revendiquèrent la tradition comme leur propre héritage. 

LA RESTAURATION DE LA GNOSE. — Un grand effort a été tenté en 
France dans ces vingt dernières années pour restaurer cette tradition 
et réorganiser la Gnose. Les diverses sectes qu'on a vu surgir depuis 
la même époque s'inspirent, nous l'avons déjà constaté, à cette source 
commune. Mais cet effort demande une constatation particulière. 

La Gnose a été rénovée en 1888 par Jules Doinel, archiviste dépar­
temental du Loiret et membre du Conseil de l'Ordre du Grand-Orient 
de France (3). Une charte de 1022, écrite de la main du chancelier épisco-
pal, Etienne, avait ramené son attention sur ce personnage, l'un des 
quatorze hérésiarques brûlés, le 28 décembre 1022, à Orléans, pour 
avoir pratiqué et professé la doctrine gnostique. 

Doinel se sentit soudain possédé d'un ardent amour pour la Gnose 
et se donna la mission d'en recueillir les débris épars ou plutôt d'en 
renouer et rajeunir l'antique tradition. II ressuscita l'Eglise gnostique 
dont il se fit le premier Patriarche sous le nom de Valentin II. Fort 
du principe cher à toutes les confessions gnostiques, dit son successeur, 
le Patriarche Synésius (D* Fabre des Essarts) : « le sacerdoce peut 
être conféré dans toute sa plénitude par simple influx divin, sans l'ac­
tion d'un signe initiatique s, il n'alla demander ses pouvoirs à aucun 
centre d'initiation. « Il était prêtre de par l'action de ce mystérieux 
influx et crut pouvoir légitimement s'écrier : < C'est l'Éon Jésus lui-
même qui m'imposa les mains et me sacra évêque de Monségur (4). » 
Le F.*. Doinel groupa de hautes intellectualités. Un synode ne tarda 
pas à être constitué et, en 1893, consacra son titre d'évêque de Mon­
ségur dont il avait déjà été investi par voie intuitive. Une hiérarchie 
s'établit. Plusieurs évêques furent créés. Ecoutons Synésius racon­
ter sa propre élection: 

t Plusieurs ordinations eurent lieu dans les formes déterminées par le Rituel, 
en un modeste sanctuaire situé rue de Trévise, que la librairie Chamuèl avait 
1 ien voulu mettre à la disposition des néo-gnostîques. 

1. Tixeron. Histoire des dogmes dans la théologie ancienne. 

2. « La Gnose, a écrit le T. *. 11. •. F. *. Albert Pihe, est la moelle de la 
Franc-Maçonnerie ». La Gnose, mars 1910, p. 82. 

3. Ce détail est donné par La Gnose, mars 1910, p. 84. 
4. Le titre d'évêque de Monségur est un souvenir des Albigeois auxquels 

Les gnostiques affirment se rattacher. 
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t C'est là que celui qui écrit ces lignes fut consacré évêque de Bordeaux par 
S. G. Valcntin, avec les ôvêques de Toulouse et de Concorezzo comme assesseurs. 

t Le cérémonial et les costumes sacrés étaient alors réduits à leur strict 
minimum. Le consécrateur avait pour unique ornement une large écharpe 
de soie violette, bordée de galons d'or, avec une colombe d'argent entourée de 
rayons, brodée sur la partie qui recouvrait les épaules. 

t Les trois évêques imposèrent les mains au récipiendaire, puis pratiquèrent 
les symboliques apolytroses et lui firent prêter serment de fidélité à 1 Eglise 
gnostique, serment qu'il a rigoureusement observé jusqu'à présent, et qu'il 
espère observer toujours, avec l'aide des T. S. (Très Saints) Eons. » 

La grâce divine a des desseins et des ressources insondables. L'ini­
tiateur de ce mouvement satanique, J. Doinel, le Patriarche Valen­
tin II, détesta ses erreurs et revint au catholicisme. En décembre 1895, 
la nouvelle suivante fut communiquée aux évêques gnostiques: « Doinel 
a abjuré la foi gnostique entre les mains de l'évêque catholique d'Or­
léans. Il lui a remis ses insignes patriarcaux, s'est confessé et a com­
munié solennellement dans la cathédrale. » Dans un livre écrit après sa 
conversion, dont nous allons parler, Doinel dit que son pallium a été 
offert en ex-voto à Ars, pour être placé sur l'autel de sainte Philo-
mèle. M. le chanoine Gonvers, curé d'Ars, a certifié par une lettre du 
29 avril 1910, avoir reçu en effet un pallium qui lui fut envoyé par 
l'archevêché de Lyon, et qu'il crut être celui d'un schismatique orien­
tal. Il le fit défaire et s'en servit pour couvrir l'autel de la sainte 
Vierge dans la vieille église d'Ars, où il est encore. Les restes de ce 
pallium répondent bien à la description que Doinel en fait dans son 
livre. 

L'hérésiarque converti se sentit pressé du besoin de réparer autant 
qu'il était possible le mal dont il avait été l'auteur. Sous le pseudonyme 
de J'. Kjostka (il attribuait en partie à saint Stanislas la grâce de son 
retour), il écrivit dans la Vérité française une série d'articles alors 
fort remarqués, où se trouvent les détails les plus singuliers sur les 
iS;ectesi occultes et en particulier celle des gnostiques, et un aperçu du 
rituel liturgique! ainsi que des mystères sataniques qu'elles célèbrent 
et de ceux de la Franc-Maçonnerie. Ces articles furent plus tard réu­
nis en volume sous le titre de Lucifer démasqué. Il y règne un ton de 
foi et de repentir d'une note si juste, à la fois si profonde et si, 
mesurée, une réserve si sincèrement chrétienne au milieu de des­
criptions abominables et de révélations où rien n'est écrit pour sa­
tisfaire la curiosité, qu'il est impossible de ne pas accorder une grande 
valeur à ce témoignage. Le livre de M. Doinel ne saurait être comparé 
à certains! ouvrages d'autres pénitents, d'un style tout différent. 

Les Gnostiques ont prétendu que Doinel était revenu à eux. Lors 
même que, sous le coup des persécutions auxquelles le converti fut en 
butte, il serait vrai qu'il ait fait retour au gnosticisme, ses révélations 
sont trop conformes aux faits et aux documents qu'on a pu recueillir 
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par ailleurs, pour que ce changement autorise à n'en pas tenir compLe. 
Mais ce sont les assertions intéressées des Gnostiques qui doivent être 
écartées. Non seulement elles sont suspectes, mais on leur a opposé 
le témoignage le plus digne de foi. Doinel, en revenant au gnosticisme, 
aurait humblement accepté un poste secondaire dans la hiérarchie et 
changé son nom de Valentin en celui de Simon. Synésius a adressé à 
M. de La Rive, directeur de la France chrétienne (1), la copie de deux 
lettres du primat Simon où celui-ci aurait démenti le fait de son abju­
ration de la foi gnostique et expliqué qu'il avait feint une conversion 
dans l'espoir sincère de réconcilier l'Eglise avec la Gnose. 

Cette explication est malheureusement impossible à concilier avec 
Fétat d'esprit que dénotent les articles de J. Kostka, qui ne peut faire 
aucun doute pour l'interprète attentif d'un document humain, et avec 
les révélations redoutables que ces articles contiennent sur les mys­
tères gnostiques et maçonniques. Celles-ci ne sont pas créées de toute 
pièce, mais consistent en grande partie dans le commentaire de textes 
et de faits dont la réalité est parfaitement établie. Mais, en outre, à 
ces assertions, un écrivain catholique bien connu, M. Georges Bois, 
.avocat à la cour d'appel de -Paris, très instruit des sciences occultes, 
oppose le récit suivant qui a été publié par le journal le Lorrain de 
Metz, et reproduit par l'Univers du 18 avril 1908. 

Hf, Doinel, homme d'une intelligence étendue, et d'une culture littéraire dis­
tinguée, mais aussi d'un tempérament ardent, avait commis l'erreur, après une 
'éducation chrétienne, de faire quelques pas imprudents dans une voie mau­
vaise: le spiritisme, l'occultisme, les initiations maçonniques et gnostiques. 
Là, 11 avait trouvé des complices, des amis et des chefs qui étaient charmés du 
parti qu'on pouvait tirer de lui. Emporté de son côté par la fougue qui lui 
était naturelle, il avait marché à pas de géant dans les sentiers défendus, y 
•avait usé sa jeunesse et son âge mûr. 

Il sortit de ce mauvais pas au déclin de la maturité. Il fut dans son repentir 
aussi résolu qu'il l'avait été dans l'erreur. 

C'est lui qui signait du pseudonyme de Jean Kotska, dans la Vérité, une série 
d'articles très remarqués, il y a près d'une dizaine d'années. Il s'appelait 
de son vrai nom Jules Doinel du Val Michel. Il était archiviste départemental, 
fondateur d'une loge d'Orléans, haut dignitaire de la franc-maçonnerie et de 
la gnose... Je n'ose me flatter d'avoir été l'instrument de la conversion de 
Doinel, mais il me sut gré d'avoir tendu vers lui une main cordiale. Sa sincérité 
n'était pas douteuse... 

On mit en doute sa persévérance. 
Ses anciens amis, d'ailleurs, n'auraient pas demandé mieux que de le re­

conquérir. Ils avaient besoin de lui, ils n'avaient pas su le remplacer. Ils sui­
vaient avec une certaine inquiétude son œuvre de retour chez les catholiques 
et remarquaient avec joie le peu de profit qu'il en avait retiré. 11 était pauvre 
et sa conversion lui avait fait perdre des emplois dont il avait besoin pour 
faire vivre sa famUle. Bientôt le bruit courut que Doinel était redevenu gnos­
tique. 

1. No du 20 mai 1910. 
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Il en fui sans doute impressionné péniblement, mais pas découragé. Un 
malheur posthume l'attendait... 

Dans une revue, je retrouve tout récemment ce mensonge affirmé: Doinel 
est redevenu gnostique vers la fin de sa vie découragée. 
M. Doinel avait demandé en vain aux gnostiques de lui rendre certains de 

ses anciens écrits qui étaient restés entre leurs mains. On a rerusé de les lui 
restituer et même on les a publiés comme ayant été composés par lui après 
l'époque de sa conversion, pour faire accroire qu'il était vraiment retourné 
au gnoticisme. 

Je tiens à dire, pour l'honneur d'un homme qui a été mon ami, qu'il n'a 
pas été, même un instant, découragé. Et il y avait du mérite, car son épreuve 
a été dure. Elle a été acceptée jusqu'à son terme dans un esprit de résignation 
et d'expiation. Il n'eut pas même un mot d'amertume pour ceux qui croyaient 
à son apostasie. 

Doinel est mort d'une crise d'emphysème cardiaque pulmonaire dans la nuit 
du 1G au 17 mars 1902. Il était seul dans une chambre d'hôtel à Carcassonne. 
Son agonie dans l'abandon a dû être affreuse ; mais le matin, sa logeuse 
le trouva mort à genoux sur son lit, son chapelet passé autour du cou. 

Il avait l'habitude de m'écrire. Je ne puis citer que des extraits: 
« 22 janvier 1902: « Cher monsieur et ami, merci de votre lettre. Elle m'ap­

porte un vrai parfum d'amitié chrétienne... Je suis comme tout le monde 
entre les mains de Dieu. Une bonne confession générale m'y a mis plus que 
Jamais. Je me suis rappelé votre parole: t il est bon d'être toujours prêt. 
Vous rappelez-vous? C'est ainsi qu'il est bon d'être aimé par des amis chré­
tiens. » 

Le 26! février, à propos de la mort d'une femme de lettres qui avait grand 
peur de l'enfer tout en vivant dans un milieu incrédule où elle mourut sans 
sacrements: « L'exemple que vous me citez m'a fait mieux encore apprécier les 
bontés de Dieu pour nous. Vous d'ailleurs, vous n'avez pas à expier de longues 
années de péché, d'occultisme et de révolte.. Quant au bonheur que vous me 
souhaitez, il ne repose que sur celui qui nous a aimés et qui a versé son 
sang pour nous. Le reste est sacrifié depuis longtemps. » 

Encore une citation. Celle-ci du 3 mars 1902. Malgré son état de santé il se 
déplace de Carcassonne à Toulouse pour assister à une fête. C'est quinze jours 
avant sa mort: t Je vais assister le 7 à la fête de saint Thomas d'Aquin chez 
les Dominicains. Je descends... Si vous avez quelque chose à me dire écrivez-
moi là. » 

Ce que j'aviais à lui dire fut lu par une personne amie, pendant la veillée 
mortuaire. Sa persévérance dans la conversion me semble prouvée. 

La retraite de Doinel eut pour conséquence une division au sein de 
l'Eglise gnostique. Il arriva même que, tandis que Synésius niait la 
conversion de Doinel au catholicisme, M. Bricaud, qui avait pris le 
nom de S. B. le Patriarche Jean II, en soutint la sincérité en le décla­
rant incapable de supercherie. 

A la fin de Tannée 1907, fut fondé, sous la direction du patriarche 
Jean II, le Réveil gnostique, revue qui paraît tous les deux mois. Par 
suite de ces divisions, Synésius, qui prétend également au titre de 
Patriarche de France, fonda La Gnose, revue mensuelle, à la fin de 
1909. 

A son début, le Réveil Gnostique s'intitulait: * organe de VEglise 
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gnostique. Catholicisme ésotérique ». En janvier 1909, il est devenu, 
sur le papier du moins, c organe de l'Eglise gnostique universelle: 
catholique gnostique ». De son côté, La Gnose s'intitule: « organe de 
l'Eglise gnostique universelle ». Celle-ci porte sur sa couverture une 
combinaison d'emblèmes maçonniques et gnostiques dont la France 
chrétienne a donné une analyse détaillée (9 décembre 1909). 

M. Bricaud (Jean II) explique ainsi l'origine de son Eglise. 

Nous devons dire aussi que nous ne sommes en aucune façon le successeur 
de S. G. -f- Doinel qui sous le nom mystique de Valentin II tenta de rénover 
une Eglise gnostique Néo-Valentinienne. Nous n'avons jamais connu le pa­
triarche Valentin II. Sa tentative de rénovation Valentinienne ne donna pas de 
résultat pratique et fut en grande partie désorganisée par suite de sa conversion 
à l'Eglise romaine. Nous n'avons connu S. G. -f- J. Doinel que comme évêque de 
Carcassonne; après son retour au Gnosticisme chrétien moderne et non Valen-
tinien(t). Il s'était rallié d'une façon complète à la Gnose moderne préconisée 
par S. G. -f- Sophronius. Voilà pour ce qui concerne S. B. Valentin II. 

Quant à l'Eglise gnostique universelle (catholique gnostique), qui date de 
trois ans à peine, elle n'a par conséquent jamais eu aucun rapport avec l'an­
cienne Eglise Néo-Valentinienne. 

Elle a adopté les principes et le symbole de l'Eglise gnostique moderne tels 
qu'ils ont été fixés au Concile de Toulouse en 1903 par S. G. -f- Sophronius, et 
auxquels, ainsi que nous l'avons dit plus haut, S. G. -f- Doinel avait donné son 
adhésion. Nous sommes le I e r Patriarche de cette Eglise. C'est donc bien à tort 
que certains journaux croient devoir faire remarquer que nous ne sommes pas 
le successeur de S. B. Valentin II. Nous ne prétendons nullement l'être. 

De même que S. G. -f- Sophronius, à. plusieurs reprises,- a protesté jadis 
dans L a Gnose Moderne contre cette tendance que Ton a de nous confondre 
avec les gnostiques ValenUniens, nous protestons à notre tour, ne tenant nulle­
ment à cette confusion. 

Voici le programme de ce gnosticisme chrétien moderne: 

L'Eglise catholique gnostique a pour but essentiel de restituer à l'humanité 
son unité religieuse primitive, c'est-à-dire, en lui faisant rejeter 1rs erreurs 
d'où sont sorties les différentes religions, d'établir et de répandre une Religion 
conforme à la tradition universelle et par là véritable catholique. 

Elle ne prétend s'imposer aux consciences, ni par la force du pouvoir civil 
ou militaire, ni par de vaines menaces de châtiments d'outre-tombej ni par de 
fallacieuses promesses de récompenses futures. 

Basée, d'une part, sur la tradition universelle (de tous les peuples civilisés) 
et non pas seulement sur la tradition hébraïque de la Bible (2% et, 'd'autre 

L C'est cependant le même Jean; II qui écrivait dans sa revue, eu ré­
ponse & Synésius, en mars 1909 : 

« Il n'est pas bon de laisser se créer des Légendes. Nous comprenons fort 
bien à quel mobile a obéi M. Fabre des Essarts, en essayant de nier la 
conversion de f Valentin II. Mais la vérité importe avant tout. Disons-
le hautement, nous ne croyons pas à la protestation énergique de notre re­
gretté frère f Doinel. Mystique, dans tonte la force du terme1,' et par-dessus 
tout sincère et franc, il était incapable de jouer un « double jeu ». Sa con­
version fut réelle, » 

2. C'est un point par lequel la Gnose se distingue de la Kabbale. 
Les infiltrations maçonniques. tf 


